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MEDECINE 

abbkegée 

£N FAVEUR DES PAUVRES. 

rONDE’E SUR. TROIS PASTES 
purgatives , ou vomitives, données a pro¬ 
pos , & fur plufieurs autres rernedes,faciles, 
& à peu de frais, coucourâns à la guerifon, 
ou au foulagemcnt de leurs principales 
maladies internes. 

Avec uns Chirurgie., abbregieyg.tlemeni prepre 
Uguerir,ouàfouUger leurs muux externes. 

Pjj: M. D UB e’ Dofteur en Medecm^^ 



A PARIS, 

Chez E D M E C O U T E 8. O T , riie- 
s. Jacques, au bon Pa fteur. 

M. DC. XCII. 

Jvee Jpprokatms &J/JvUé£t. 







H ERS membres 
de nojîre Seigneur 
ES us-C hrist. 

Trois Rafles renommées 
par leurs bons effets , tÿ plu- 
fleurs autres bons renie des 
internes ^ externes qtà les 
accompagnent, de me me que 
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les réglés ^ les inftructims 
necejjkires à leur ufige,aianp 
Jer^i de Jùjet gÿ de princL 
pale matière a ce Li^re k 
Csf le tout quoi qu égale¬ 
ment utile a toutes perjbn* 
nés , ayant été Spécialement 
fait pour ^ous , gÿ ^ous 
ayant été dévoué s fai bien 
Hjoulu <voîis en dédier gÿ 
confierer le Li^re , g^ ^om 
le donner pour un gage de 
mon affèciion. 

jfe mens donc a njous y 
mes tres-çhers amis , dans 
m esprit de charité frater-^ 
neüe^ pour ^ous 1 offrir dtp 
meilleur de mon cœur-,fort 
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perfmdé qm ^om rece^rcT^ 
awec joye un Lî‘vre qui ne 
tend quu <votre awmtdgeyS 
à celui du public s ^ que les 
md-intentionneT^^ aimeront 
mieux en m imitant ^ s'em¬ 
ployer de leur pouvoir , a 
Jubvenir a vos hefiins que 
de perdre leur te ms a criti¬ 
quer un ouvrage^ qui ne doit 
tirer fin lufire, que de la 
fimplicité des objets , en 
veuë dejquels il a été corn- 
pofé. 

La modicité duprix,fi- 
ra que les aificT^ des paroifi 
fis, csf fir-tout les Dijîri- 
hutcurs des Pajles, & des- 

a ii'j. 
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âutfes remedes , que le Koy 
fait charitablement donner^ 
front curieuse d'a<voir ce 
Livre AÜCT^a eux pour y' 
confulter vos maux ^ & rece~ 
tüoir de leurs mains les re¬ 
mèdes que le Livre voue- 
fera connoître les plus pro~ 
près. Serve\vaus en com¬ 
me ^un don de. Dieu ^ ^ 
demandcTclui-en la benedk-^ 
tion. 

Cependant fit en mala¬ 
die, fit enfanté, dans vos 
fatigues du jour , comme 
dans vos veilles de la nuit, 
ne cefè'z.de loüer Dieu, de 
ce qu'il vous a fait naître. 


E P I s T R E 
Jùjets cV un Roi, fi grand ,fi 
débonnaire ,fi charitable, & 
fi enclin a alléger k/os fioû^ 
fiances, (d^ à vous fecourir 
dans vos maux.SaMajeflé 
ne defire de vous que la 
perfiévérance dans vôtre fi¬ 
delité , &' le redoublement 
de vos prières à Dieu, pour 
Vheureux fiiccez, de fis ar¬ 
me s,& de fis hauts dejjeinss 
cejjè^ a mon imitation ,, 
de demander au Scigueur ^ 
quil répande fies Jaintes 
grâces fiirmfibonRoy,quil 
le benijfé, dans fis entrées , 
^ dans fies ijjues, qu il ren¬ 
de fies jours heureux , quil 
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h s prolonge autant que cem 
d’Ezf chias^ qu il couvre de 
fi divine proteElionJa fa¬ 
mille Royale , que le Sceptre 
nen firte jamais qu ily 
fleurijjè toujoursque nous 
puijjwns voir bien-têt une 
paix aujfi douce ^ bien éta¬ 
blie J que Sa Majefié ^ fis 
peuples la peuvent fiuhai- 
ter. 

Je finis , mes chers aZ. 
mis, en demandant a Dieu, 
quil luy plaifi de faire 
reujfir a vôtre avantage 
mes travaux , gÿ mon conf¬ 
iant defir de remedier a, 
VOS infirmite%^ y vom af- 


E P I s T R E. . 
Jèufdnt que fy prendray 
toute met ^io U puTt quy 
doit et^oir,. 


Votre très affectionné 
ferviceur, l’Abbé 
D E s 1? B. £ z*. 
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B qui n’ait oüy par¬ 
ler de ces remedes 
que l’on apellc les 
remedes des pauvres. Toute 
la France & les pays circon- 
voifîns connoilTent les trois, 
paftes à l’occafion du prodi¬ 
gieux débit qui s’en eft fait 
depuis dix-huit ans ; non feu¬ 
lement dans ce grand Royau¬ 
me 3 & dans les Eftats avec 
lefquels il confine, mais par¬ 
tout , où les Miflî onnaircs 
François ont pénétré , c’eft- 
à-dire, prefque par tout le 
monde. Jamais remedes n’ont- 



PKÈF ACE^ 
eu une réputation plus éten-^ 
due. Cependant on y trou-^ 
voit deux inconveniens, l'un 
que la diftribution étoit ac¬ 
compagnée d’un écrit conte¬ 
nant quelques réglés fort dif- 
putables & peu leures, l’au¬ 
tre qu’on tenoitlesremedes 
fort chers. 

A l’égard du premier in¬ 
convénient il a efté releva 
par plufieurs Médecins & 
avec raifon, quoi qu’il m’ait 
toujours femblé que l’on ne 
#’eft pas pris à combattre ces 
réglés en la maniéré qu’il au- 
roit efté à deftrer, pour ren¬ 
dre cette difpute utile au pu¬ 
blic. 

Comme cet inconvénient, 
cft le plus confiderable des. 
deuxj il. mérité bien qu’on s’y 
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arrête un peu pour en confi. 
derer l’étendue, &: voir s’il 
eft pofTible de trouver quel¬ 
que expédient raifonnahle 
pour ne pas tomber dans l’u¬ 
ne des deux extremirez , ou 
d’abandonner abfolumentles 
pauvres ou de les lailfer 
traiter au hazard, c’eft-à-di- 
re , s’il eft poffible d’établir 
des réglés qui pulTent rendre 
îa diftribution des remedes 
|)lus utile & moins expofee 
a nuire en plufieurs rencon¬ 
tres ,-qu’elie n’a efté j.ufqu’à 
prefent. 

, J’avoue que la première 
diftribution de ces remedes 
qui fubfifte encore à prefent 
par les mains de celui qui le 
premier s’eft avifé de leur 
donner cours dans le public,; 
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a -efté faite d’une maniéré al- 
fez étrange , puis quapixs 
quelques réglés très - inlum- 
fantes par ellcs-menies il tir 
niflbit paravertir fon ^edeur 
que quand on fe ferviroit de 
ces remedes contre toutes les 
réglés ^cesremedesdivins (cor¬ 
me il les apelloit) ne nuifoient 
jamais , que les grandes do- 

fes ne faifoient jamais trop,& 
que les plus petites faifoient 
toujours allez. Ce qui ren- 
doit inutiles les règles ^u’il 

avoit établies, &tendoit à les 
faire regarder comme des ré¬ 
glés fupcrfluës , loin de faire 
connoître au public qu elles 
avoient befoin d’être aidées 
par d’autres réglés & qu’elles 
ne dévoient être fuivies qu’ar 
yec beaucoup de diferetiou» 
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Il eft vrai que ce n’eft pas 
tine chofe aifée que d’enfer¬ 
mer dans des réglés une diA 
■tributien qui ne peut être fai¬ 
te entière jpar des Médecins, 
mais qui fera faite pour l’or¬ 
dinaire par des perfonnes in¬ 
capables de la faire en la ma- 
niere qui feroit à defirer; car 
les plus capables feront ou 
des Sœurs de la Charité, ou 
des Ecclefiaftiques , ou des 
Chirurgiens de campagne : or 
quelque ufagCjOu quelque lu¬ 
mière qu’on puifle fuppofer 
dans ces perfonneSjCn ce qui 
regarde les devoirs de leur 
profelfionjon ne peut fe flat¬ 
ter d’y trouver ni la fcience 
neceflaire ni le genie qui peut 
fuppléer en quelque maniéré 
le défaut de la fck'nce, fi ce 



TREFJCI^. 

•n’eft d-ans un très-petit nom¬ 
bre. L’on eft même affuré de 
irouver le contraire dans la 
plus part 5 & même on doit 
craindre d’y rencontrer de 
• plus cette prefomption fi ge- 
ireraleitient repanduë dans 
tout les demi-fçavants , qui 
s’cftiment plus capables que 
les maiftres , & leur fait à 
tout moment entreprendre 
de les corriger, ce qui arrive 
d’autant plus, que ces bonnes 
■gens ont moins de genie & 
de fçavoir , les plus pefants 
étant ordinairement les plus 
opiniâtres & les plus perfua- 
dez de leur ptetenduë habi¬ 
leté- 

_ Peu de réglés établies par 
tm Médecin de beaucoup d’u- 
fage, & d’une probité recon." 
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îitië 5 fuffifoient a des Méde¬ 
cins habiles & dociles , pour 
les mettre en état de fervir 
le public , parce qu’ils fça- 
vcnt demêler les faits parti¬ 
culiers 5 comprendre les ré¬ 
glés 5 en prendre refprit, en 
.«découvrir les fondemens 
.étendre & reiferrer la lettre 
félon l’exigence des cas , me- 
furer les forces du malade 
de la maladie , difccrner en 
cela la vérité de l’apparence, 
prévoir les fuites , démêle.r 
les caufes, & félon toutes dès 
lumières avancer ou différer, 
pouffer ou s’arrêter à pro- 

^Mais quel Autheur^ quel li¬ 
vre peut mettre tout cela dans 
l’efprit des diftributeurs de 
ices remedesî Qtû leur donne- 
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va l’intelligence , même fpe-^- 
culative & littérale des réglés 
confidcrées en elles-mêmes i 
qui les conduira dans l’ap¬ 
plication de ces réglés aux cas* 
particuliers ? comment de- 
mèleront-ils la force, ou la. 
foibleffc apparente d’un ma¬ 
lade d’avec la vérité l y aiant 
telle foiblclfe bien reconnue 
par le poulx d’un malade & 
par la langueur de fes mou- 
vemens , ou les medicamens- 
les plus vigoureux & les plus 
decififs font fi neceffaires qu’il 
ny aque cette relTource pour 
les fauver ? comment pour¬ 
ront-ils voir les cas, ou une 
maladie qui femble ne mena¬ 
cer de rien le premier jour y 
doit emporter le malade am 
q-uatre , ou au fixieme Jour 
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& n’cfl: capable de tirer fe- 
cours de ces remedcs que du¬ 
rant le premier & le deuxie¬ 
me jour ? comment dcméle- 
ront-ils ceux , où la faignée 
doit précéder la purgationjde 
ceux où la purgation doit pré¬ 
céder la faignée , & encore 
ceux où la faignée doit être 
faitejd’avec ceux où on la doit. 
eviter ? car tous ces cas fi con¬ 
traires fe rencontrent dans 
des maladies, qui portent le, 
mefme nom , par exemple; 
dans la pleurefie, qui eft une 
maladie très-commune. 

Cependant il eft à craindre- 
que le fuccez de quelques, 
cures , leur donnant de la ré¬ 
putation par quelques cas ex- 
traordinairesjoù la Medecine 

ordinaire ne reülfit pas tou- 
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jours 3 ne les mette peu à peu, 
& après cela 4 e plus en plus 
au deflus des réglés , & que 
le bruit qu’ils feront,ou qu’on 
fera pour eux , ne porte pré¬ 
judice aux Médecins qu’il eft 
important de faire fublifter. 
Il eft encore à craindre que 
les Chirurgiens de la campa¬ 
gne qui auront quelque part 
à la diftribution de ces reme** 
des pour les pauvres, ne pren¬ 
nent delà occafion de les 
mettre en ufage dans les mai- 
fons de la nobleftejoii les do- 
meftiques ne font-guere plus 
confiderez que des pauvres , 
que l’ufage ne pafîe- des do- 
meftiques aux Maîtres , que 
les Chirurgiens des bonnes - 
v-illes ne veuillent partager 
cette réputation de guerif- 
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feurs, & que cela h’augmen- 
te dans les Chirurgiens la 
paflion de tout faire dans les 
familles, on voit tous ces in- 
conveniens qui ne font pas 
petits , mais on ne croit pas 
qu’ils puiifent balancer celui 
d’un abandon total des pau¬ 
vres en mille occafions , où 
la diftribution de ces reme- 
des leur eft très-utile. 

On ne prétend pas rendre 
par ce livre les diftributeurs 
capables d’appliquer les re- 
medesjcomme le fcroient des 
Médecins les plus eftimez : 
les livres n’ont jamais feuls 
pû former un Mcdecin ; com¬ 
ment celüy-cy pourroit - il 
faire qu’un diftributeur de¬ 
vint Médecin en un moment,, 
lânsautre étude ? Mais com- 
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me les livres aident les Mé¬ 
decins que l’ufage perfedion- 
ne ; on peut affurer que ce 
livret aidera les diftributeurs- 
autant qu’ils font capables 
d’etre aidez , & -pourra leur 
épargner quelques fautes. On 
n’eft nî obligé de faire l’im- 
polfible, nidifpenfé de faire 
le mieux que l’on peu:t,quand 
on ne peut fiire tout le bien 
qu’on voudroit faire. 

^ Il n’elt pas impoffible de 
trouver dans les Provinces 
des Médecins quife changent 
de la diftribution. Cependant 
on peut efperer que les per- 
fbnnes charitables qui 1 en¬ 
treprendront dans les par- 
roilfes delà campagne/eront 
allez raifonnables pour s ai¬ 
der du Gonfeil & de la lu- 
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miere des JVIedecins dans les 
oceafions difficiles, & dans les ^ 
endroits de ce Livre qui-pour-'' 
roient paffer leur intelligen¬ 
ce. 

Les Médecins feront plus 
portez ou à diftribuer. eux^ 
mêmes ces remcdes, ou à fa- 
voriferde leurs avis ceux qui 
les diftribuent.quand ils con- 
fidereront qu’il leur eil: avan-- 
tageux d’être au moins fpe- 
diateurs de l’evenement. Ce 
fera parla qu’ils jugeront des 
remedes &des réglés pour fe 
fervir des reme-des , & pour 
fuivre les réglés s’ils voyent 
que le fuccez réponde à ce 
que ce Livre en promet. 

Or il eft toujours avanta-- 
geux à un Médecin d’être 
Ipedbateur, pour prendre un 
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parti raifonnable, & profiter 
de ce qu’il reconnoît avan¬ 
tageux. Ç’eft en cette manié¬ 
ré qu’on'peut dire que fi ces 
remedes portent quelque pré¬ 
judice aux Médecins, ils leur 
feront avantageux d'un autre 
cofté 5 l’ufage qu’on en fait, 
leur donnant occafion d’é¬ 
tendre la pratique, & lesre-- 
gles de la Medecine , & de 
renouveller beaucoup d’an¬ 
ciennes maximes 3 enfevelies 
dans i’oubiy,comme il feroit. 
aifé de faire voir fi on avoit 
le loifir d’écrire, & qu’on fçait 
fur ce fujqt. Tout ce qu’on 
peut faire en faveur du pu^ 
blic, eft d’établir les meilleu¬ 
res & les plus fûres réglés 
pour diftribuer des remedes 
utiles en faveur, des Pauvres 
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qui n’ont rien de mieux 3 & 
qui fans cela feroient abfo- 
iunient abandonnez , ce qui 
eft le plus grand-inconvénient, 
qui leur puiffe arriver. Se¬ 
condement d’avertir les dif- 
tributeurs du befoin qu’ils 
ont d’avoir recours aux per- 
fonnes intelligentes toutes 
les fois qu’ils le pourront. 
5-. d’avertir toutes les perfon- 
nés qui peuvent appeiler des 
Médecins qu’ils font compta¬ 
bles à Dieu de leur propre 
vie 3 dont il eft feul îe Maître, 
fi leur ayant donné le moyen 
de le faire 3 ils aiment mieux 
fe rapporter à des pirtku- 
liers qu’à des Médecins. Qn 
croit que ce dernier avis n’eft 
pas neceffaire à des perfon- 
nes fàges J & que la plûp<art 
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de ceux même qui ne fecon- 
duifent pas par des principes 
fi élevez,aura quelque difpo- ' 
fition à fe rendre à lavis que 
le premier diftributeur tout 
hardi qu’il étoit a donné au 
public. Si k pauvre en gué¬ 
rit , le riche eu creve ; cela 
marque qu’cncore que les 
pauvres ;s’aGcommodent de 
cés remedes , les riches font 
fujets à ne s’en pas- accom¬ 
moder, étant beaucoup plus 
delicats,& plus aifez a effrayer 
par la crainte de la' mort. Or 
on ne peut dire combien la 
défiance , & plus encore l’ef- 
froy, nuifent dans l’operation 
des purgatifs. 

Après cet éclairciffement & 
ces avis fur ie premier incon¬ 
vénient 3 il n’y a rien^ à faire 
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qu’à donner les réglés & dif- s 

tribuer le remede à meilleur | 
marché. Pour y parvenir une | 

Compagnie charitable de Pa- ; 

ris a fait confulter des Méde¬ 
cins habiles & bien intention- 
nez 3 & la refolution a efté 
yrife de fupplier un Médecin i 

5 e beaucoup de réputation 3 
fort expérimenté ^ fort appli- 
qué aux pauvres & fortexer- | 
cé à l’ufage de ces remedes, 1 

de donner au public les ré¬ 
glés quil fuit depuis long- 
tcms dans cet ufage. C’eftle 
Livre qu’on vous prefente, 

C’eft l’ouvrage d’un Médecin 
qui pa 0 e 8o. ans, à qui Dieu 
a confervé beaucoup de vi¬ 
gueur, & qui fert encore tous , ^ 
les jours le public. Pour les .! 
remedes, la Compagnie a re- 


I 
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Tolu de les donner au tiers de 
leur prix ordinaire. Il ny a 
guerre de fabrique qui ne 
donne volontiers un écu pour 
foulager les Pauvres, & com¬ 
me le foin de les faire fecoü- 
rir regarde Meflîeurs les E- 
vêques , on efpere qu’ils ne 
feront pas moins favorables 
à cette nouvelle diftribution 
qu’ils le furent à celle oqi 
Gommenc^a en i6 7 o. fous l’a¬ 
veu de leur afreiTiblée5& qu’ils 
feront pour celle-cijau moins 
autant qu’ils ont fait pour 
la première^ qui n’avoit pas 
tous les avantages de celle-ci. 

Or pour fatisfairc aux per- 
fonnes qui pourroient fou- 
haiter de trouver dans ce Li¬ 
vre la compofition de ces 
paftes 5 on les prie de confi- 

f ij 
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derer, que la vraye connoif- 
fance 3 & la légitimé, prépa¬ 
ration des remedes , n étant 
pas donnée à, tous , & n’y 
ayant que trop de perfonnes 
qui en ayant conceu quel¬ 
que idée J quelque fuperfi- 
cielle.qu’elle peult eûre , tâ- 
eheroient de les imiter bien 
ou mal 5 & de les diftribuer 
à tors & à travers, & à tout 
prix ; & que dans cette con- 
îtidon , foit par la mauvaife 
qualité, foit par l’üfage irré¬ 
gulier de leurs paftes, la ré¬ 
putation des bonnes courroit 
grand rifquc ; il a efté beau¬ 
coup meilleur de la fuppri- 
mer encore pour un tems,* 
& qu on a crû que c’eftoit: 
alfez de rabbatre tout d’un- 
coup les deux tiers de leu^ 
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ancien prix , & que des per- 
Ibnnes fans reproche fuffent 
en eftat de répondre de tou¬ 
tes celles qu’ils auront fait 
diftribuér. 

Plaife à Dieu que ce petit 
Ouvrage qui n’a cfté entrepris 
que par la charité trouve en 
elle toutes fes fuites, & fon 
accompliffement» 

C E Traité comprend ïj. 

Chapitres fpecificz dans 
la table, qui font fuivis delà 
Chirurgie abbregée en fa¬ 
veur des ■■ Pauvre's , qùi en 
comprend quatre autres. 

On doit efperer que par 
ces fecours la Medecine que 
le Très-haut a creéa fur la 
terre , peut retourner à ce¬ 
lui de. qui nous la tenons 
? lij 
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■St flous cftre un grand avafi- 
tage pour arriver à lui. Ne 
nous inquiettons pas pour 
faire ce que le monde appelle 
fortune, & foyons alTurez que 
li nous cherchons avant tou¬ 
tes chofes le Royaume de 
Dieu , 1 e ncceifaire nous fera , 
donné comme par furcroift». 



.Approbation de la Faculté de 
Medecim de Paris. 


L a perfcdion entière delà cha- 
ritédemandoit qu’on expliquât 
clairement dans ce Livre, la corn- 

f »ofici0n des trois Pâtes, par le 
bcours defquclles on prétend gué¬ 
rir heureufement plufieurs mala¬ 
dies. Cette connoilTance feroit 
utile à ceux qui feront un écude 
particulier des obfcrvations necef- 
faircs pour l’ufage de ces remedes, 
ce feroit un moyen fur pour em¬ 
pêcher que ibus le pretexte d’a¬ 
mitié & de bonté pour les Pau¬ 
vres nàalades, ou abufe de leur bon¬ 
ne foy dans le débit de ces dro¬ 
gues , dans l’efperance que ceux 
qui font autbeurs de ce Livret, 
pouront reveler le fecret qu’ils 
tiennent caché; Ouy le rapport de 
Meffieurs Dodart pere Scfils , & 
Mi Rainffanc commis pour l’exa- 
t iiij 
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men de ce Livre : La Faculté dé 
Mcdecine confent qu’il Toit im- 
frimé,-3 Paris ce i 8 . Aoufti^^i.. 

H.MAHÎELT 
, Doyen, 


Autre Approbation^ 

J ’Ay lû par Tordre de Monfei- 
gneur le Chancelier ce. Livre 
intitulé la Medeeïnc abhregée en 
faveur des Pauvres, q’^ui roule'tout 
entier fur l’ufage des trois remc- 
des qu’on appelle la pafte blan¬ 
che, la pafte jaune , & la pafte 
noire. Il auroit efté neceftaire pour 
en porrer un jugement fur que 
TAutheur qui eft un Médecin de 
Montargis très - expérimenté Sc 
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rres-charitable euft: donné la def- 
cripcion de ccs paftes qui font ap- 
paramenc les me fines qu il décrie 
page 5 S (J. de fon *Medecin des 
Pauvres , imprimé chez' Couteroc 
en 1571. qui eft cité en plus d’un 
endroit de ce Traité : quoi qu il 
en fort on ne peut ptendre alfez. 
de précautions dans l’ufagcdeces 
remedes violens dont on fait myf- 
tere, ni trop fe fouvenir de l’a¬ 
vis qu’a donné au public le dif- 
tributeur de ces paftes, tout har¬ 
di qu’il eftoit , que fi le pauvre 
en guérit, le riche en meurt, ain- 
fi qu’on le rapporte dans la pré¬ 
face de cet Ouvrage dont l’im- 
preilion peut donner des inftruc- 
tions utiles 5 c neceftaires à quan¬ 
tité de pieux difttibuteurs de re¬ 
medes , gens pour la plupart tres- 
ignorans & prefomptucux.quipar 
un zele indiferet ' 5 c une charité 
mal éclairée tuent tous les jours 
une infinité de pauvres malades, 
fur tout à la campagne , où il ne 
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peuvent pas avoir les fsCoufs dés 
Médecins comme ils ont dans les 
Villes, C’eft auffi le Tentiment de 
la Faculté de Medecine, auquel je^ 
foafcds. A Pâtis le dix-fept Sep. 
icmbre lépi. 

Boukbbiot. 


Privilège du Roy. 

L O ü I s , par la grâce de Dieu, Roî 
de France & de Navarre; A nos- 
Amez Si Féaux Confeillers, lés Gens te- 
nans nos Cours de Parlement, Maiftres 
Requeftes ordinaires de noftre Hùltel , 
Baillifs, Sénéchaux , Prevofts, leurs Lieu- 
tcnans,& tous autres nos Jufticiers Si 
Ofiieiers qu’il appartiendra; Salut. No¬ 
tre ami E d m b C O U T E R O T Librai¬ 
re de noftre bonne Ville de Paris , Nous 
a fait remonftrer que le fccours que les 
Pauvres malades de noftre Royaume ont 
rcceu depuis pluficurs années, par la dif- 
tribution faite par nos ordres de cer¬ 
taines paftes, vulgairement appcllées Ls 
Remeiie des Pauvres , a cfté fi confide- 
rable qu'il n’y a point de Province oiV 
l’on ait une infinité de preuves des ef¬ 
fets merveilleux de ce Remede pour tou¬ 
tes fortes de maladies : mais comme 
rien ne peut contribuer davantage à le 
rendre efficace que de le donner à propos, 
foit par rapport aux maladies , ou au 
temperamment & force du malade. Un 
Médecin d’une expérience confommée , 
& qui depuis long-tems s’eft appliqué.' 
iobfcrvef l’ufage de ce Remede la redi- 




gé par écrit fous le noa\ àe.leiMeiec'mf 
abbrc^ée en faveur des Pauvres, dont' le' 
manuferit ayant cftémis entt'e les mainr 
de l’Expofaht, il defaeroit le donner au^ 
public.ee queue pouvant faire fans noftre 
pcrmilïïon': il Nous a ttcs-humblement 
fait fupplier de lui accorder nos Eettres 
fùr ce ncceflàircs. A Cas Causes, voulant^ 
favorablement traiter l’Expofant , Nous 
lui avons permis Se. accordé permettons' 
& accordons par ces prefentes , d’imprr- 
mer eu faire imprimer , vendre & débiter 
partout noftre Royaume, pays , terres & 
fêigneuries de noftre obe'iflance, en telle’ 
Êarme. volume, ’marge Sc caraéteres qiie 
bon lui femblera ,ledit manufcrit-intituré 
la Médecine abbref ée en faveur des pâU- 
■ures, pendant le tems & efpacc de'huit-' 
années coufecutives , à compter du jour 
que. ledit Livre fera achevé d’imprimer 
la première fois, durant lequel tems' nous- 
■ faifons très exprefles inhibitioni & def- 
fénfes à-tous Imprimeurs, Libraires, & 
autres perfonnes de quelque qualité & 
condition qu’elles foient,d’imprimer , ou 
faire imprimer , vendre & débiter ledit 
Livre fous prétexté de changement, cor- 
reftion , augmentation en quelque forte 
& maniéré-que ce foit, fans la permiffion 
exprefTe & par écrit dudit Expofant ou de 
ceux qui auront droit de luy , à peine de 
confifeation des Exemplaires contrefaits',. 
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r6c dcs caraftcrcs, pi’efles, uttancilles -qiu 
. auront fervi à les imprimer , & de tous 
dépens , d-omrnages Sr interefts , au pro¬ 
fit dudit Expofant, ou de ceux qui auroivt 
fon droit , & de trois mil livres d’amen¬ 
de, applicable un tiers à Nous , un tiers 
à l’Hôpital general de Paris , &; l'autre 
tiers audit Expofant, à la charge de met¬ 
tre deux Exemplaires dudit Livre dans 
nollrc Bibliothèque publique , un autre 
dans iiollrc Cabinet des Livres du Cha- 
fteau duLouvre ,•& un ch celle de nollrc 
.très-cher & féal Chevalier , Chancelier 
,de France , le ficur Boucherat : De faire 
imprimer ledit Livre fur de bon papier 
& en beaux cavaifteres, fuivant les Rcgle- 
mens deda-Librairie & Imprimerie des 
années idi8. & léSff- que l’irapreffion 
s’en fera dans noftre Royaume,& non ail¬ 
leurs, & défaire enrcgillrer ces Prefentes 
Lui- le Rcgiftre de la Communauté des 
lmprimeurs'& Libraires de Paris, le tout 
;à peine de nullité des Prefentes, du conte¬ 
nu defquelles , Vous mandons & enjoi¬ 
gnons faire jouir l’Expolant & ceux qui 
.auront droit de lui, pleinement & paili- 
.blement , ceffant & faifant cclTcr tous 
•troubles , empêchemens au contraire. 
Voulons en outrCj qu*cn mettant au com- 
menccment ou à la fin dudit Livre 1 ex¬ 
trait des Prefentes , elles foient tenues 
pour deuemettt fignifiées , & qu’aux eo- 
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pies collationnées par l’un de nos amcs 
féaux Confcillers Secrétaires, foy foit 
ajoutée comme à l’original , mandons 
au premier noftre Huiffier on Sergent, 
faire pour l’execution des Prefentes, tou- i 
tes fignifications, deffenfes , faifics & au¬ 
tres afles requis & necelTairesrDe ce fai- ! 
IC, luy donnons pouvoir, fans pour ce i 
demander autre permilfion ; nonobftant 
clameur de Haro , Chartre Normande, 

. & Lettres à ce contraires ; Car tel ell no- 
.ilre plaifir. Donné à Paris le ij. de Sep¬ 
tembre i(5ÿi. & de noftre Régné le qua- 
\îantc neufiéme. Et fcellé, 

Regijîré fur le Livre de U Communauté |Q 
des Imprimeurs & Libraires de cette ville S 
de Paris , le 13. Oblohre 1691. - 

P. A U B O ü i N , Syndic, 

.'Achevé d’imprimer pour la première i 
fois le ly. Février rtfja. 

Les "Exemplaires ortt efté fournis, ■ 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des qualitez^, ^ de Vufage 
méthodique des trois remèdes. 

j N pourroit avec 

juftice appelle!' ces 
remedes univerfels, 

jîiiner félon les principes de 
la Mededne, ils purgent les 





2 La Jÿledecir.e abregk 
humeurs dans les trois de- 
grez y que les Médecins ob-> 
fervent aux effets de tous 
les remedes purgatifs. 

On met dans le pre¬ 
mier degré les purgatifs qui 
font fortir , doucement du 
corps les humeurs nuifibles ; 
dans le fécond, ceux qui o- 
perent avec un peu plus de 
force, mais avec médiocrité} 
& dans le troifiéme , ceux 
qui agiffent fortement & a- 
vec violence, dans les trois 
régions du corps , que les 
Médecins diftinguent , dont 
je ne veux pas embarafîer 
l'efprit de ceux qui doivent 
diftribuer ces remedes , qui 
confîftent en trois paftes } la 
blanche, la jaune & la noire, 
La pafle blanche purge 


1 


î 




tn fa^’eur des Pâu'\?res . ^ 

doucement les humeurs fans 
exciter le vomiffement ; elle 
eft du premier degré. 

La pafte jaune purge non 
feulement parles Telles,mais 
elle eft un peu vomitive , & 
■ elle cfl: du fécond degré , 
nommé médiocre. 

La pafte noire à laquelle 
on peut aflîgner le troifiéme 
degré , purge avec aifez de 
force par le haut & par le bas 
les humeurs non feulement 
de l’eftomaeh & de tout le 
ventre inferieur, iliai-s du cer¬ 
veau 5 & de toute Vhabitude 
du corps. 

De la Pajle blanche. 

C Ette pafte eft du pre¬ 
mier degré , & la plus 
douce des trois ; comme on 

Aij 





4 La 2i4edecine abrégée 
la donne en maflè feiche , il 
faut la mettre en poudre , & 
la donner dans de la pomme 
cuite 5 ou dans du miel, ou 
dans quelque confiture, ou 
fyrop ; on pourroit auifi la ré¬ 
duire en bol J ou en pilules, 
après l’avoir pilée , en l’in¬ 
corporant avec tant foit peu 
de miel, ou de quelque fy- 
rop , ou fe contenter de la 
delayer dans un peu de vin, 
mais on ne doit jamais l’in- 
fufer 5 ni la donner dans du 
boüillon , ni dans aucune li¬ 
queur chaude. 

La prife de la parte blan¬ 
che ainfi pulverifée doit être 
ordinairement de dix - huit 
grains , mai? on peut l’aug¬ 
menter jufqu’à vingt-quatre 
&mème jufqu’à trente grains 
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aux perfonnes qui font plus 
ou moins difficiles à émou¬ 
voir , •elle purge doucement 
l’eftomachj les inteftins, & les 
premières voyes. Et on peut, 
en la proportionnant aux for¬ 
ces êc à la portée des pei- 
fonnes , la donner . fûrement 
aux vieillards , aux femmes 
groffes ôc aux enfans i mais 
en telle dofé, que les enfans 
de fept ans n’en prennent 
que dix ou douze grains , 
ceux de dix à douze ans , 
quinze ou feize grains, & 
que les femmes groifes & les 
vieillards ne paffent pas dix- 
huit grains , à moins qu’ils 
ne fuffent extrêmement durs 
à émouvoir ; proportionnant 
bien les dofes de cette pafte 
à la portée des malades auf- 
A iij 
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quels on la donnera, elle ne 
les fatiguera point par tran¬ 
chées , ni douleurs de ven¬ 
tre i mais elle opérera douce¬ 
ment; 

Je veux cependant .avertir 
le public 5 -que fuiva-ntle fen- 
timent dHippocrate 5 la gue- 
rifon des maladies s’acconv- 
plilïànt 5 en ôtant le nu-ifible , 

& en ajoutant -ce qui man¬ 
que 3 les mauvaifes humeurs ^ 
■ étant ordinairement la veri- j 
table caufe des maladies , & 
les pauvres gens , -lur tout, ;i 
n’ayans ni le •tem-ps , ni les \ 
moyens -d’ufer des remedes ' 
que plufieurs Médecins -em- , 
ployent dans la guerifon des : 
malades -qui ont du bien , | 

pour préparer & rendre flui- | 
des les mauvailcs bum£urs> l 
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j’avertis, dif-je , qu’on peut 
donner cette -pafte blanche 
dés let' :uTimencement de plu- 
lieurs «iTialadies j & fur tout 
dans l’intermiffion des fièvres 
d’accez ; & que même , fi la 
fièvre eft rebelle , on peut 
avoir recours à la drogue , 
c’eft-à-dire , au vin dans le¬ 
quel on aura trempé la pafte 
noire , laquelle étant plus 
forte achevé la gucrifon en 
excitant le vomiffement ; & 
comme il peut arriver qu’il 
n’y ait, ni vin, ni fyrop, ni 
pommes , chez les pauvres , 
pour faciliter l’ufage de la 
poudre de la pafte blanche , 
on pourra l’incorporer avec 
de la mie de pain trempée 
dans de l’eau. L’ufage de cet- 
t-e pafte blanche , de même 

A iiij 
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s , La Adedecine ahhregte » 
que de la jaune, & de la noi¬ 
re, n’empêche pas que lors 
que le fang furabonde , & 
que le malade ed de bon âge 
& vigoureux, on ne puilfeaii 
commencement , mettre en 
pratique quelque médiocre 
faignée ; mais la prudence y 
eft très necelTaire , puifque 
1 experience'journaliere nous 
apprend qu’om^uerit plus de 
maladies parl^^irgation don¬ 
née: à propos,rur tout,lorfque 
les mauvaifes humeurs abon¬ 
dent , que par la faignée, la¬ 
quelle , en diminuant ordi¬ 
nairement plus ou moins les 
forces du malade , ne fçau- 
Toit vLiider les mauvaifes hu¬ 
meurs , qui fe trouvent hors 
des veines, & même le plus 
fouvent, en vuidant les vei- 
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nés , y attire infenfiblement 
une partie confiderable de 
ces humeurs, en lès détour¬ 
nant du cours ordinaire quç 
la nature leur avoit préparé 
par les inteftins. 


De la Pafle jaune. 

L ’Ufage de la pafle jaune 
étant prefque femblable 
à celuy de la blanche, on ne 
la doit pas faire infufer dans 
du vin , ni la donner dans au¬ 
cune liqueur chaude , mais 
on la doit piler pour en don¬ 
ner la poudre , dans de la 
pomme cuite , ou dans du 
pain trempé dans de l’eau, ou 
la faire prendre dans du vin, 
ou en bol dans du pain à 
chanter, ou en pilules ; on la 
peut donner depuis huit ou 
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•dix, jafqua quinze, vingt, 
ou vingt-cinq .grains , félon 
i âge des perfonnes j fes effets 
font médiocres , & on peut 
îuy donner Je fécond degré , 
puifqu’elle opéré moins que 
la noire, & plas que la blan¬ 
che. Elle n’eft pas toujours 
‘vomitive , comme l’ed ordi¬ 
nairement la pafte noire ; mais 
f elle excite par fois le vo- 
niiffement, on le doit, fur 
tout, imputer aux humeurs 
prêchantes qui fe rencontrent 
■quelquefois au fond de lefto- 
•mach, elle purge principale/ 
■men,t par le bas les hurrvfrars 
fereufes mélées le plus fou- 
vent avec les bilieufes qui 
font les rhumatifmes & les 
hydropiiies , de meme que 
plufîeurs autres maladies 3 el- 
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le dégage l’eftoniach 3 & elle 
ôte les obfttvi6):ions & les dü- 
retez dû foye 3 de la ratte » 
du racfentere, & de tout le 
ventre inferieur; 

De la Pafle noire. 

O N envelopera la paflc 

noire d’un linge double, 

& on la fera tremper pendant 
trente cinq à quarante heu¬ 
res dans un pot de terre ver¬ 
ni couvert, où on aura mis 
une cho'pine de vin blanc ou 
clairet3 mefurede Paris, pe- 
fant feize onces. On donne 
à ce remede ainfi préparé le 
nom de drogue , & on en 
cônnoîtra les merveilleux ef¬ 
fets, en le donnant avec pru¬ 
dence aux occafions. 

On donnera cette drogue j 
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c’eft-à-dire le vin,, dans le¬ 
quel la pafte noire aura 
trempe , en deux maniérés, 
car aux corps robuftes , & 
dans les maladies très gran¬ 
des, où les forces fublîftent 
on ^peut donnerjufqu a un 
demyVeptier tout entier, pe¬ 
lant huit onces, quoique l’ex- 
perience ait fait connoitre que 
le plus fouven?quatre onces 
de ce vin fuffifent, & qu’un 
demy-fcptier peut fervir pour 
deux fois, donnant après un 
.bouillon. On peut encore 
donner la drogue d’une autre 
maniéré, fçavoir huit cuille¬ 
rées le matin, faifant prendre 
un bouillon deux heures a- 
près, & une heure après ce 
bouillon quatre cuillerées de 
la drogue un bouillon 
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deux heures après. Cette 
drogue ainfi ménagée, pro¬ 
duira de très-bons effets pour 
la guerifon des maladies, car 
le vomiffement ne fera pas 
violent, fe trouvant adoucy 
par le bouillon, qu’on pour¬ 
ra meme donner plus fou- 
vent par cuillerées , pour 
faciliter l’operation de la dro¬ 
gue , dont on peut auffi pré¬ 
parer un lavement que l’on 
fera avec un demy-feptier de 
la drogue, demy-feptier d’eau 
tiede, & trente fix grains de 
la poudre jaune. * 

On peut encore préparer 
une pttfane mêlant une ceuil- 
lerée de la drogue avec une 
chopine d’eau de fontaine ou 
de rivière. 

Cette ptifane & le lave- 
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ment feront de bons prépa¬ 
ratifs pour difpofer le corps 
à la prife de la drogue que 
l’on doit proportionner à l’â¬ 
ge St aux foi ces du malade, 
car cuillerée fuffira à un 
enfarif' d’un an ; mais on pour¬ 
ra en donner deux cuillerées 
aux enfans de trois ans & 
quatre à ceux de fept ans, y 
ajoûtant ü l’on veut un peu, 
de fucre , on pourra même 
faire un petit nouët de deux 
clous de girofle, & de quel¬ 
que brin de canelle éci-afez 
& le faire tremper dans le 
pot avec le demy-feptier de 
vin, ou y mettre quelque 
brin de thim, ou de ferpou- 
let, ou de fariette , fi on 
manque de canelle ou de gi¬ 
rofle, ou y employer la fine 
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écorce d’orange ou de citron,, 
nouvelle, oufeiche. 

On ne doit pas donner 
aux .tînmes groffes l’infufion 
de cette drogue , mais avoir 
recours à la pafte blanche 
dont l’ufage eft plus inno¬ 
cent ; on en ufera de meme 
pour les vieillards , dont la 
nature affoiblie ne peut pas. 
foufiPrir l’effort de ce reme- 
de. 

Là-deflus je veux tâcher 
de fupprimer un abus prati¬ 
qué en divers lieux jufqu’à 
ce jour, qui a été de donner 
la drogue dans tous les pé¬ 
riodes des fievres tant conti¬ 
nués qu’intermittentes , fans 
aucune diftinéfion ni précau¬ 
tion. Je lailfe à part les fai- 
gnées 5 dont l’ufage modéré 
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fait à- propos peut, fur tout 
au commencement des ma¬ 
ladies, en déliant les bras de 
la nature accablée , la met¬ 
tre en état de chalTer , par 
les voyes t|u’elle connoît les 
meilleitres, les mauvaifes hu¬ 
meurs qui font ordinaire¬ 
ment la vraye caufe des ma¬ 
ladies : je les renvoyé , dis- 
je, auconfeil & à la pruden¬ 
ce des Médecins des lieux, 
s’il y en avoit j mais je dois 
avertir qu’on connoitra dans 
les expériences qu’on pourra 
faire, , qu’en toutes fievres le 
temps^de l’intermilTion, ou 
du moins de la remiffion ou 
du relâchement de la fîevre , 
eft le plus favorable pourl’u- 
fage de toutes les paftes , & 
lùr tout de la noire, & que 
cette 
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cette derniere n’eft avanta- 
geufe qu’aux perfonnes qui 
ont de la vigueur ■%& qui 
n’ayant aucune maladie de 
■poitriné^ont une difpofition 
. naturelle ou accidentelle à 
vomir j qu’on ne fçauroit la 
donner trop tôt à ces per- 
fonnes-là , lorfque l’on con- 
noît qu’elles font pleines de 
mauvaifes humeurs : mais 
autant que la drogue peut 
étrè falutaire aux perfonnes 
où l’on trouve ces difpofî- 
tions, autant peut-elle être 
nuifible.aux perfonnes où l’on 
remarquera le contraire , & 
fur tout aux vieilles , ou qui 
foht afFoiblies par de longues 
maladies. J’avertis aufll que 
cette pafte & les preceden¬ 
tes données à propos , & a- 
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vec les précautions neceffai- 
res, peuvent délivrer à point 
nommé un nombre infini de 
perfonnes detenuës de di- 
verfes maladies , qui autre¬ 
ment pouvoient leur erre fù- 
n elles , comme le peuvent 
être plufieurs fièvres conti¬ 
nues 3 & même les intermit¬ 
tentes , ûns en excepter plu¬ 
fieurs maladies qui ne font 
pas toujours accompagnées 
de fievres , telles que font 
l’apoplexie, l’epileptie , ou 
mal caduc , la paralyfie, la 
convulfion, les léthargies, & 
toutes les autres maladies du 
cerveau , les rhumatirmes,, 
les goûtes Iciatiques , les 
iquinancies naifiàntes, & tom 
tes les fluxions fiir les yeux j. 
fur les oreilles J fu-r les dents^ 
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& fur tout le vifagc, & mt- 
me fur toutes les parties du 
corps. On doit donner tou¬ 
tes ces pafles trois <ju quatre 
heures loin de la nourriture , 
& , ü faire fe peut c quatre 
ou cinq heures lohi^cs ac¬ 
cès aux fièvres intermitten¬ 
tes, &mème en réitérer l’ex¬ 
hibition , fuivant leurs effets 
& l’abondance des humeurs. 
On peut donner utilement 
ces paftes pour la güerifon 
ou le foulagement de plu- 
fieurs autres maladies , donc 
je referve de parler ailleurs , 
il fuffira de dirè icy que fi la 
maladie n’efl: pas trop pref- 
I fèe , on fera bien , avant 
qu’on donne la drogue , de 
préparer le corps du malade 
par le lavement ci-deffus dé- 
Bij ' 
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crit 3 même de commen¬ 
cer par une prifc de la paftc 
blanche ; car par ce moyen 
les premières voyes étant ou¬ 
vertes, &débaraflées,la dro¬ 
gue opérera mieux , & avec 
moins de violence. 
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CHAPITRE IL 

^els font ceux qui doivent 
ufer de la drogue, ou vin, 
ek la pajle mire aura tr 
pé. ^els font ceux qui s’en 
doivent abjienir -, quelle 
doit être la prudence de ceu^x 
qui la diflribuent. 

C E que j’ay dit en paL 
faut touchant les per- 
fonnes à qui l’on ne doit pas 
donner de la drogue, ne me 
paroiflTant pas affcz expliqué 
ny aifez étendu , j’ay jugé 
fort neteflàire d’en faire uu 
chapitre particulier, & de 
remontrer, qu’une des plus 
grandes dificultez qui fe 
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rencontrent dans l’affiüance 
que l’on veut rendre anx pau¬ 
vres malades de la camp^ne, 
par le moyen des remedes 
propofez 3 c’eû de trouver des 
pcrfonnes , qui foient égale¬ 
ment charitables & judicieu- 
lès pour les diftribuer gra¬ 
tuitement & à propos à tous 
les pauvres des ParoilTes qui 
feront indiquez par les per- 
fonnes coinmifes par Mef- 
lïeurs les Curez des lieux. 
Car s’il eû vray que la nour¬ 
riture que nous prenons ,, 
quoyque femblabic, ne pro-- 
duit pas toujours le même- 
effet à toutes- les perfonnes 
qui l’a prennent , on peut 
dire avec grande raifon , qu’il 
faut apporter ky plus de dif- 
cernement, puifque les me- 
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dkamens font moins fami¬ 
liers à nôtr£ nature qtie les 
aliments i & lorfqu’on aura 
trouvé des perfonnes propres 
à cela, le dcffein que j’ay de 
détourner les abus qui fè 
i peuvent gliifer dans la diftri- 
bution de tous ces remedes, 
m’oblige de donner quelques 
réglés générales qui fulfiront 
pour empêcher les defordres 
que j’ay remarquez, puifquc 
j’ay fondé ces règles , non- 
feulement fur les principes- 
de la Médecin^ mais fur un- 
grand nombre^expériences 
que j’en ait faites jufqu’à ce 
i jour: car quoyiqu’on'doive 
avoiier , que la drogue eft 
merveiüeufe à caufe de fes. 
î grands effets, le grand fecret 
confiftc à la fçavoir donner 
' à propos. 
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La première réglé que l’on 
doit obferverj c’eft qu’aux 
maladies de la poitrine^ fur 
tput aux grandes inflamma¬ 
tions & aux toux violentes, 
qui font accompagnées de 
nevre, & principalement aux 
pleureiîes, fauffes ou vrayes, 
lage & les forces le permet¬ 
tant , il fera bon de faire de¬ 
vancer une faignée, un jour 
avant que de donner la dro¬ 
gue,. parce qu’en donnant de 
l’air, elle tempere la chaleur 
& elle rend facile l’expulfion 
des humeurs. 

La féconde, qu’aux fievres 
continues , & même aux in¬ 
termittentes, lorfque les ma¬ 
lades fouffrent une grande 
chaleur, & font fort altérez, 
îa faignée doit précéder tout 
remede. Xa 
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La troiiîiéme , qu'aux dif- 
fentcries, •& à tous flux de 
ventre qui font accompagnez 
d’épuifement de forces & de 
foibleifes, & far tout lors que 
le mal a duré long-temps, il 
fautabfolument s’abftenir de 
la drogue qui eft le vin dans 
lequel la pafte noire a trem¬ 
pé', dcpeur que le malade af- 
foibly ne fuccombe dans l'o¬ 
peration du remede : Que fi 
la malignité ou l’abondance 
de l’humeur fcmbloit deman¬ 
der quelque évacuation', & 
s’il y avoit quelque force, on 
pourroit utilement fe fervir 
de la pafte blanche , plûtôt 
que de toute autre, fans faire 
précéder ny fuivre aucune 
laignée, qui pourroit dimi¬ 
nuer les forces dont on a prin- 
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cipalement befoin. | 

La quatrième , que l’on [' 
doit s’abftenir de la droçue | 
dans le commencement de ; 
toutes les inflammations & 
fluxions chaudes, qui peu- j 
vent exciter des Erilîpélcs ou | 
des autres maux, & qu’ayant | 
fait précéder la faignée, lorf ; 
qu’on voit une abondance 
d’humeur, on doit purger 
avec la pàfte blanche au com¬ 
mencement , & li elle n’ope- 
roit pas fuffifamment, recou¬ 
rir à la jaune & non à la noire, î 
de peur que le malade ne por¬ 
te la peine de la témérité ou j 
de l’ignorance du diftribu- | 
teurj II feroit aufîi à fouhai- [, 
ter que.les Chirurgiens de la | 
campagne, aufli bien que les 
diftributeurs, gardaient cette ' 
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belle & falutaire régie de la 
Médecine, qui eft, que dans le 
commencement & pendant 
le grand mouvement & l’ir¬ 
ritation de toutes les humeurs 
chaudes, il faut fe fervir de 
I la faignée; & lorfque la fou- 
j gue de ces mouvements eft 
î palïéc, & que la violence de 
la chaleur eft modérée, il faut 
recourir à la purgation. 

La cinquième , que ceux 
qui diftribuëront ces paftes, 
i& fur tout la noire, ne la 
donnent jamais aux malades, 
lors qu’ils font réduits à l’ex- 
tremité, par la longueur de 
la maladie ou autrement t 
Car outre que les remedes 
ne fçauroient produire leurs 
effets, lors que la naturen’eft 
pas en état de les féconder ; 
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Si le malade vient à mourir 
après avoir pris quelqu’un de 
ces remedes, on ne manque 
pas de leur imputer la mort 
qui arrive, & de les décre- 
diter , enforte que plufieurs 
ont après de la peine à y a- 
voir creance & que la bonne 
opinion qu’on en avoit con- 
çcuë, fouifre une notable di¬ 
minution. 

La dxiéme, que dans les 
difficultez des grandes mala¬ 
dies 5 les diftributcurs ayent 
recours aux Médecins des vil¬ 
les prochaines, & leur de¬ 
mandent leur avis ; me per- 
luadant qu’ils ne le refuleront 
pas, puifque la charité ne les 
engage pas moins envers 
les pauvres qu’en vers les ri¬ 
ches J que s’ils fc trouvent 
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trop éloignez, que du moins 
ils ayant recours au livre du 
Médecin ôc Chirurgien des 
pauvres, qui leur fervira de 
idoéleur & d’adrelTe en les 
inftruifant par des régies 
qu’ils en tireront; mais fur 
tout qu’ils demandent à Dieu 
la douceur & la charité ne- 
celfaire à leur miniftcre , qui 
les rendant depofitaiies de 
ces remedcs qui font les 
mains de Dieu, les rendront 
comme des ange^ tutclaires 
des pauvres, à qui Dieu pro- 
met le ciel pour une recom-*. 
penfe éternelle. 
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CHAPITRE III. 

Des maladm de la tke , de l’A- 
poplexie, de la CoŸi^ulfion , 
de la Léthargie, te la Pa~ 
ralyfte 3 çlp-> des autres mala¬ 
dies froides de la tête. 

L ’Apoplexie étant une 
maladie qui faifit les per- 
fonncs fubitement & lorf- 
qu’elles s’en défient le moins, 
& qvi'elles ont leurs forces 
accoutumées ; pour en bien 
commencer la guerifon , il 
faut fe hâter défaire prendre 
au malade un demy-feptier 
de la drogue , c’efl: à dire du 
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lade manquant de connoif- 
fance n’eft pas en état d aval- 
1er, on luy dcfferrera fi on le 
peut les dents ^avec le manche 
d’une cuillère ou avec quel¬ 
que petit bafton applaty & 
émincé fur le bout, & en le 
fituant à la renverfe, & luy 
relevant un peu la tete, ©n 
luy verfera doucement & par 
cuillerées dans la bouche le 
demy-feptier entier de la dro¬ 
gue s’il eft poifible, dont on 
attendra l’operation qui doit 
arriver par le vomilfement & 
par lés Telles; que fi on ne 
peut pas luy faire entr-ou- 
vrir la bouche, y employant 
un petit entonnoir, on luy 
verfera peu à peu la drogue 
dans le nez, & on aura moy en 
par là de la luy faire avaller ; 

C iiij 


5 2 La, Medecine abbregte 

le vomiflëment ayant coni' 
mencé, il fera fort à propos 
de faire prendre au malade 
unedemyeécucllée de boüil- 
3on à la viande ou au beurre, 

6 même de luy donner après 
de deux en deux heures qua¬ 
tre cuillerées de la drogue & 
quelques cuillerées de bouil¬ 
lon'toutes les fois que le ma¬ 
lade voudra vomir, réitérant 
les quatre cuillerées du vomi- 
tifjufqua trois fois, fi le mal 
ne cede pas au remedé. 

Cependant quoyque ce re- 
mede foit un des plus effica¬ 
ces delà medecine 3 Je veux 
dire de bonne foy ce que j’af- 
fure d’ 'avoia|l»experimenté , 
qu’une bonne faignée du bras 
faite au commèneement de 
l’Apoplexie peut en délivrer 
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heureufement un homme fan- 
guin & vigoureux i mais lorf- 
[ quelle ne fuffit pas, on fera 
I bien de/ecourir à la drogue, 
car c’eft en cette maladie prin¬ 
cipalement qu’il faut ufer de 
I diligence, & mettre à l’abord 
' en ufage ce que la medecine 
a de plus puiffant 5 Et pour cet 
effet, fi par deffaut de natu¬ 
re ou pour ne pouvoir bien 
iàire prendre la drogue , le 
mal continuoit, on pourroit 
fans perte de temps donner 
au malade un lavement com- 
pofé avec demy-feptier de la 
drogue & demy-feptier d’eau 
tiede & le poids de quaran¬ 
te ou de cinquante, ou même 
de foixante grains de poudre 
jaune ; on peut réitérer ce la¬ 
vement , de même que la 
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drogue, auflî fouvent quele 
mal le requerra j mais ces fe- 
cours n’empêchent pas que 
pour éveiller la nature & la 
tirer de Ton engourdiflement, 
on ne fouffle avec un chalu¬ 
meau dans les narines du ma¬ 
lade , du tabac ou du poivre 
ou de la marjolaine ou de la 
betoine, ou même de rElIe- 
borc blanc en poudre,pour le 
faire éternuer 5 qu’on ne frot¬ 
te vigoureufement la nuque 
du col & l’épine du dos du 
malade, & même fes bras 
fes jambes avec des linges ru¬ 
des bien chaufez, en tirant 
on bas; qu’on ne luy applique 
fur les épaules , & même 
fur le fommet de la tête des 
vantoufes avec beaucoup de 
flamme & bien fcarifiées ôc 
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meme qu’on n’ait recours au 
feton, ou à quelque autre cau¬ 
tère acauel & qu’on n’applir 
que des veficatoires fur plu- 
fieurs parties du corps. On 
peut auffi fendre un pain d un 
fol en travers au fortir du four, 
& ayaiu mis au milieu de cha¬ 
que moitié une cueilleree cle 
bonne eau de vie , les appli¬ 
quer chaudement fur le haut 
des deux épaules, & deux au¬ 
tres pareilles fur le cœur, & 
fur l’eftomac, & même fur 
la plante des pieds ; L’ufage 
de la bonne eau de vie appli¬ 
quée lur plufieurs parties du 
corps & meme donnée modé¬ 
rément par la bouche, ne peut 
être que fort avantageux. Les 
fecours que-je viens de décri¬ 
re, ne fuffifans pas,& le malade 
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demeurant infenfible, on fera 
rougir au feu une pelle de fer 
& l’aprochant un peu du fom- 
niet de fa tête fans quelle le 
touche 5 on l’y tiendra allez 
prés quelque efpace de temps, 
& tant que le malade en fen- 
tant la chaleur, revienne en 
quelque forte à luy. 

On rempliroit en vain ce 
petit livre de plulîeurs reme- 
des de prix qui ne font defti- 
nez que pour les riches qui 
ne fe trouvent que dans les 
Villes 5 & rarement à la cam- 
pagne-, & qui feroient fort 
inutiles pour les pauvres qui 
n’ont pas le moyen de les 
payer. On a cru que tant pour 
cette maladie que pour les 
autres , il fuffifoit de leur 
mettre en main charitable- 
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ment, oa pour très peu d’ar¬ 
gent , des remèdes falutaires 
pour leurs maux, & de leur 
enfeigner avec autant de fin- 
ceritè que d’affedion , les 
moyens aifez & à peu de frais 
' qu’ils peuvent employer pour 
la guerifon, ou le foulage- 
ment de leurs maux, & qui 
pourront féconder le bon ef- 
i fet des paftes des autres 

j petits remedes generaux que 

I l’on diftribuëra. 

La Léthargie fe trouvant 
fort différente dans fes efpé- 
ces , mérité que fuivant le 
moindre, le médiocre, & le 
plus haut degré du mal, on 
faffe le choix neceffaire de cel¬ 
le des paftes, dont la force y 
conviendra le plus, en forte 
qu’on fe contentera de la 
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blanche pour un moindre af- 
foupilTemenr, qu’on employe- 
ra la jaune pour un plus grand, 
& la noire, nommée la dro¬ 
gue pour un très grand ; le 
Diftributcur toutefois fera 
bien de commencer par la 
blanche & d’aller par degré 
de l’une à l’autre, fuivant la 
grandeur ou la lefiftance du 
mal ; & s’il eft obligé de rs- 
courir à la drogue, il com¬ 
mencera par quatre cuille¬ 
rées qu’il donnera de deux 
en deux heures, jufqu’à trois 
fois donnant dans l’entre- 
deux quelque boüillon au 
beurre ou à la viande, lorfque 
le malade vomira, ou un peu 
d’eau tiede, lorfqu’il man¬ 
quera de boüillon. On peut 
luivant les divers états des 
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malades fe fervir du lavement 
& de quelques uns des autres 
fecours propofez pour l’Apo¬ 
plexie 5 & à la fin pour déchar¬ 
ger le cerve-au du malade, luy 
"faire mâcher fur tout le ma¬ 
tin des feüilles de fauge fei- 
chées au four ou autrement, 
ou des écorces de citron ott 
d’orange feiches, ou du gin¬ 
gembre , ou des racines d’iris 
ou de Pyrethre pour l’ayder 
à cracher. Ceux qui peuvent 
avoir & feichcr en leurs con¬ 
trées des fleurs de petit mu¬ 
guet 5 doivent être foigneux 
d’en faire provifion en leur 
làifon puifqu’elles font un des 
meilleures fternutatoircs qu’¬ 
on puilTe avoir , & le plus 
commode dans les aflbupil- 
fements & dans les autres 
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maladies du cerveau. 

On ufera pour la convul- 
fion à peu prés des mêmes 
rcmedes & fecours que pour 
la Léthargie j on fe fervira 
auffi des mêmes remedes ge¬ 
neraux pour la Paralyfie & 
pour les autres maladies froi¬ 
des du cerveau ; mais je don- * 
ne pour avis, que fc nourif- 
iant de bons bouillons •& de 
viande de bon lue, sabfte- 
nant de celles qu’on connoît 
être de dure digeftion, ufant 
modérément de bon vin bien jj 
mur 3 on doit peu manger le j 
foir, fc tenir bien chaude- j 
ment au lit, avoir des bri- f 
que chaudes, ou autre chofe „ 
de femblable enveloppées k 
de linge à la plante des pieds j 
ôc joignant les parties parali- j 
tiques, ' 
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tiques, qu’on peut auffi enve¬ 
lopper de fommitez d’hie- 
blés, chauffées & attendries 
au four, pour leur provo quiSî 
une fueur particulière, ou tâ¬ 
cher de la leur provoquer dans 
quelque cuvier couvert avec 
des cailloux bien chauffez & 
arrofez peu à peu & à diverfes 
jreprifes, avec du fort vinai¬ 
gre, leur en faifant recevoir 
la vapeur ; laiffant à: part' l’ef+ 
prit de vin, que les perfon- 
nes aifées peuvent faire brû¬ 
ler pour en recevoir la vapeur 
dans des vaiffeaux propres ï, 
lefquels les pauvres, igens^ n e 
fcauroient avoir , : outre. le 
danger qu’il y a queje ma¬ 
lade n’en foit brûlé en par¬ 
tie , par le peu d’adreffe des 
perfonnes qui allumeroient 

cetefprit, ' D 
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Du Vertige ^ de l’Epileptie , 
cejl-h-dire du mal Caduc, 

L e Vertige ou tournoyé- 
ment de tcfte étant or¬ 
dinairement l’effet d’une va¬ 
peur 5 tantôt fubtile, tantôt 
grofficre, eflcvée des mau- 
vaifes humeurs qui croüpif- 
fent & fermentent dans l’ef- 
tomach, & dans tout le ven¬ 
tre inferieur & attaquent é- 
-galcment les hommes & les 
femmes J & leur étant affez , 
ordinaire i on pourra reülïir à j 
fa guerifon , fi, après avoir 
donné le foir au malade un \ 
lavement compofé avec la ' 
drogue & le refte, comme il : 
a été dit , on luy donne le 
matin fuivant une prife delà 
poudre blanche ^proportion- | 
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née à fa conftitution & à fes 
forces 5 & fi laiflant quelque 
jour d’entre-deux, on en réi¬ 
téré deux ou trois fois l’ufa- 
ge ; on pourroit'aufli aider 
aux bons effets de la poudre 
blanche en cette occafion, en 
mettant deux ceüillerées de 
la drogue dans une pinte 
d’eau de riviere ou de fontai¬ 
ne, & en faifant boire au ma¬ 
lade au lieu de ptifanne, & en 
finiffant l'ufage par une bon¬ 
ne prife de la parte blanche. 

L’Êpilepfie ou mal Caduc 
demande ordinairement des 
remedes plus forts que ceux 
pour le Vertige ; les pauvres 
qui en font attaquez feront 
bien d’avoir chez eux de l’eau 
de vie dans laquelle ilsayent 
unis infufer des fleurs de ro- 
Dij 
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marin, pour qu on puiffe leur 
en donner une ceüillcrée lors 
de l’accez. Ils \ feront bien 
auffi d’avoir ^i^elque peu 
d’huile pctrole 5 laquelle eft à 
bon marché , parce qu’elle 
diftille naturellement de cer¬ 
taines fentes de rochers , & 
qu’elle ne coûte aux proprie¬ 
taires que le foin de la rece¬ 
voir & ferrer, & laquelle on 
peut employer à la place de 
l’huile de fuccin, & eftre per- 
faadé que la nature faifant à 
peu prés par un feu foûter- 
rain en l’huile petrole, ce que 
l’Artifte fait en difiillant le 
fuccin, & l’un & l’autre for- 
tans de bitumes fort appro- 
chans en matière, en origine , 
en gouft & en odeur; leurs 
quaiitez, & leurs vertus doi- 
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vent être fort approchantes 5 
les pauvres doivent être foi- 
gneux d’en avoir chez eux , 
tant pour en mêler quelques 
gouttes dans l’eau de vie de 
Romarin, qu’on leur donne¬ 
ra dans les accez , que pour 
en mettre au nez , & leur en 
'%indre les temples & les en¬ 
droits des futures du crâne, & 
pour en prendre de tenas en 
rems quelques, goûtes dans 
du vin : On fera bien auffi de 
frotter fouvent les épaules , 
les bras & les jambes du ma¬ 
lade avec un linge rude bien 
chauffé , & de le purger de 
tems en tems , fur tout dans 
les décours de la Lune , en fe 
fervant pour cela de la pafte 
jaune& en continuant l’ufa- 
ge pendant trois,.ou quatre 
D ii) 
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mois, donnant alternative¬ 
ment de la drogue dans les 
déclins de Lune , comme é- 
tant très - efficace contre ce 
mal. 

Si le malade à ce mal dés 
fa nailTance, & s'il a paffié l’â¬ 
ge de vingt-cinq ans avec ce 
mal , ou 11 ellant plus jeun^ 
l’on remarque en luy quel¬ 
que diminution de mémoire 
ou dejugementjn’en promct- 
tez-pas la gucrifon, pour ne 
décrier vos remedes , lef- 
quels toutefois ne manque¬ 
ront pas d etre utiles en em- 
ptchant, l’augmentation du 
mal. 

On ^ pourra donner le vin 
trempé, c’effi-à-^ire la drogue 
par ceuillerés acu petits enfâns 
qui font atteins de ce mal, 
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commeila été dit en parlant de 
lapafte noire & fe fervir pour 
eux de l’huile pctrole, dont les 
vertus font non feulement cé¬ 
phaliques , mais fpecifiqucs 
contre les vers, qui fort fou- 
vent leurs caufentl’Epileptie. 

Du Catharre, du Rhumatifme, 
de la douceur de tefle , des 
Veilles immodérées 3 de 
laphrenefie. 

L Es Catharres font froids 
ou chauds, on connoift 
les froids par la pafieur du 
vilagë & par l’alfoupiflenienti 
cela ehant il fera bon de te-, 
nir fouvent dans la bouche 
du vin dans lequel on aura 
fait boüillir des feüilles de 

fàuge.r 
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On appliquera liir lés é- 
paules un pain d’un fol for- 
tant chaud du four,, fendu 
en travers en deux moitiez, 
après avoir mis fur le dedans 
de chacune, une ceüilleréc de 
bonne eau de vie. On pur¬ 
gera le malade avec la pafte 
blanche lorfque- l’humeur a- 
boudera , ou paroîtra, difpo- 
fée^ à la purgation. On con- 
noîtra la chaleur du Cathar- 
re, ou de la fluxion , ou par 
Ja rougeur du vifage, ou par 
la douleur, ou par la fièvre j 
ce qui eftant, on pourra ufer 
de quelque faignée fuivant 
les forces , &on prendra une 
pincée de fleurs de pavot rou¬ 
ge qui vient dans les bleds, 
& 1 ayant faitinfufèr chaude¬ 
ment ou legerement bouillir 
dans ' 
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.dans un verre d’eau , on la 
coulera onÆra boire au 
malade cette liqucux-à l’heu¬ 
re du fommeil-î on fe/ervira 
également de^j^à pafte blan¬ 
che pour la purgation, laquel¬ 
le quelques-uns .pratiquent 
aux premiers jours de la flu¬ 
xion : d’autres aiment mieux 
attendre que la fougue foit 
paifée. Les Payfans doivent 
faire cueillir & fecher des 
fleurs .de pavot rouge.en leur 
faifon3& êtrefoigneux d’en a- 
voir à fufl^ce pour le befoin. 

Lorfqi^è rhumatifme eft 
accompagné de grandes dou¬ 
leurs 5 & dc-fievreon a or¬ 
dinairement recours à quel¬ 
que faignée dés le commeui- 
cement, & à des lavements 
que l’on peut faite avec de 
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i eau de rivière ou de fontai¬ 
ne tiede & trois ou quatre 
ceuillerées de vinaigre , & fi 
la foif & l’alteration preffent 
îe malade, on lui fait uferdc 
petit lait clair , fur tout le 
matin luy en donnant à di- 
verfes foi^jufqü’à une pinte. 
La pafte/^)lanche eft la plus 
propre de toutes pourlapur^ 
gâtion, laquelle les unsavan- 
cent , &; les autres reculent 
plus ou moins fuivant l’a¬ 
bondance de l’humeur, St les 
diverfes indications qu’ih 
prennent; mais comme le plus 
fotwent les rhumatifmcs font 
lor^s & obftinez ,il faut ne- 
ceflaireraent reïtere^^ufîeurs 
fois les purgations quej’ay 
cxperimenté,&j’experimente 
tou,s les jours ctre enfin le 





m faveur pauvres 
temedc le plu. 5 *^iafruré contre; 
tous les rhumatirmes. 

La douleur de telle eû 
quelquefois accidentelle ^ & 
quelquefois habituelle; le feul 
repos guérit aifés fouvent la 
première,fur tout lors quel- 
le n’eft pas accompagnée de 
fievre, ou de chaleur confide- 
rable & d’alteration ; auquel 
cas on peut enfuite de quel¬ 
que lavement rafraichilfant 
ufer de quelque làignéè , de 
bouillons faits avec addition 
de laituë , de pourpier , de 
fleurs deNymphsca^ Sr defe- 
menccs froides, & donner en 
boiffon le petit lait , qui eft 
l’apozeme des pauvres gens, 
dans lequel on peut meme 
faire bouillir des herbes ra- 
fraichilfantes marquées pour 
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k* boüillons j on peut auïTi 
■alors ufer.fort à propos delà 
fàignée du .bras , ou du pied, 
•& donner à l’beu^ du fom^ 
meil la decoâion^ trois oh 
quatre médiocres teftes de 
jjavot blanc faite dans, une 
V'crréc & demye d’eau redub 
te à une verrée, il faut avoir 
pilé & icrafé les teftes de pa¬ 
vot avant que de les cuire , 
& loïfque la chaleur fera un 
peu diminuée, on purgera a» 
vec la poudre de la parte 
blanche , meflée avec de la 
moüelle de pomme cuite, ou 
de pain trempé dans de l’eau; 
mais lorfque le ma! “ de tefte 
efl: habituel & continuel, ou 
frequent 5 ou périodique , 
arrivant à certain tems, fans 
.&yre , ni choeur coni^derar. 






. en des Pduwés. j$ 
|)lc,il faut avoir recoi^rs àià 
Ourgation faite aVec K d’aile 
Uanche , & la reïi'erer -auffi 
fouvent que le mallerequer- 
rerajlaiffant quelque jour d’inm 
tervalle entre chaque pri^ 
On tr^iittera les veilk^ uri- 
nioderées de même que les 
maux de tefte accidentel, on 
pourra aulTi enufer de même 
■pour la phrenefie mais aux 
■corps vigoureux on peut ufer 
de plus de faignées , foit au 
■hras,foit au pied , & même 
ufer.^e quelque prife modé¬ 
rée ue ia drogue. 
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chapitre IV. 

- Des maladies de la poitrine"^ 

L Es principales maladies’ 
de la poitrine font l’AÂh- 
«le , ou courte haleine , la 
pleureEe, la toux, le crache¬ 
ment defang,la peripnenno- 
monie,rempycme,& laphthh- 
€e. 

L’Afthme eil une difficulté 
de refpirer continuelle avec 
Efflement & fans fîcvre , ou 
périodique. 

L’Afthiiue le plus frequent 
eft caufe par un phlcme vif- 
queux qui enibarraffant les. 
canaux du poulmon , empê¬ 
che la rcipiration j on foula- 
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ùe cet Afthme , en machant 
de tems en tems de la rega- 
Me,& beuvant foir & matin 
une verrée d’hydromel fait 
avec une pinte d’eau d’orge, 

& quatre onces de bon miel 
bouillis enfemble & bien e- 
cumez , oignant de tems en 
tems la poitrine devant le teu 
avec de la crème nouvelle 
pour en dilater les mufcles , 
i& la couvrant d’une bonne 
pfau de chat fauvage ou d’u¬ 
ne autre de pareille quali¬ 
té. . - J 

La purgation faite avec ia ■ 
pafte blanch^Uonnee dans de 
la moüelîe de pomme cuite 
ou du pain trempé dans 1 eau 
mife en pratique de tems en 
tems,& fur tout aux déclins 
de la Lune, eft de grand ie- 
E- iüj. 
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cours à cet Afthme & à tous 
les autres j mais aux Afife 
mes fufFoqüans & qui vieu" 
nent par accez', on eft fol^ 
vent contraint de recourir à 
la faignée pour donner dç Ik 
refpiration au malade. 

Il y à un autre Afthme exT- 
cité en partie par le phlegme 
^ en partie par une humeur 
acre?%r fubtile tombant fur 
la poitrine, & fur tous les or¬ 
ganes de la refpiration, qui a 
be/bin de tous les iecours cy- 
defrus 5 & particulièrement de 
quelque faignée modérée en 
certain tems y mais fur- tout 
de la poudre de If^afle blan- 
ehe^qui ayant une analogie ou 
conformité particulière dé 
fubftance avec cette forte 
d’humeur , produit à point 
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rtonimé des- effets fenfibles &■ 
furprenans.. 

Il y a enfin une autre elpe-- 
ce d’Afthmc fuffoquant qui 
provient des vapeurs perçan¬ 
tes qui-s’clevent des parties 
baffes avec impetuofité , & 
frapans le diaphragme & 
toutes les parties qui facili¬ 
tent. la rcfpiration, Ifinterdi:' 
fent en quelque forte pen¬ 
dant leur mouvement , le¬ 
quel n’eft pas continuel, mais 
n’arrive que lors qu’une fer¬ 
mentation extraordinaire des 
humeurs contenues dans le 
bas ventre, excite une efpece 
d’ebullition ,.à peu près fem- 
blable à celle qui arrive à la 
biere pendant fa fermenta¬ 
tion , dont le nez ny les yeux, 
ne, fauroient fouffrir la vio.-' 
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îence ; & comme cet Althme* 
n’arrive que dans le tems de 
eette ebullitionjqui eft le plus 
haut degré de la fermentation 
de ces humeurs, les Auteurs 
lui ont donné le nom de pe-< 
riodique. 

Le plus alfeuré fecoursque 
l’on peut donner à cet Afthme 
eft de le prévenir envuidant 
à propos les humeurs avant 
que l’amas en foit grand & 
difpofé aux fermentations & 
à l’ebuIlition qui Icur^rivej- 
& c’eft ce que la pafte^lan- 
che donnée comme pour les 
autres afthmes exécutera heu- 
reufement, laiffant la liberté 
à ceux qui n’ont pas préve¬ 
nu le mal par ces fortes de 
purgationsjde chercher dans 
i’accez le grand air , ou de 
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prefenter leur poitrine de¬ 
vant un bon feu jufqu a ce 
que ces terribles vapeurs 
foient diflipces. 

L’ufage du lait de vache eft 
d’un grand fecours aux Afth- 
matiques qui n’ont point de 
fièvre. 

Qi^oi que divers Auteurs 
renommez ayent hardimeiit 
emploie les purgatifs ^mê¬ 
me les émetiques 5 ,au com» 
mancement des plurefies ôc 
dès peripneumonies, je ne 
veux pas pafTer pour témé¬ 
raire en propofaot à l’abord 
î’ufage de la pafte blanche & 
encore moins celui des au¬ 
tres y puifque l’opinion la 
plus reçue de tous les Mé¬ 
decins eft celle de pratiquer 
la faignée dés le commance- 


^ O La, Médecine abhregee 
ment de ces fortes de mak 
dies qui font a'ccompagnées 
de fievre, aiguë, de toux, de 
difficulté de refpirer& de 
douleurs poignantes en l’un 
ou en l’autre d^s cotez & 
de la réitérer fuivant fâ'ge , 
le tempérament & les forces; 
je crois toutesfois que l’on a 
befoin en cela de grande pru¬ 
dence , & d’un fblide difeer- 
-nement, car , outre qu’il eft 
Gonflant que les faignées ne 
gueriffent.pas tous les plurc- 
■ tiques , puifqu’clles n’empê¬ 
chent pas que plufîeurs n’en 
meurent, il arrive fou vent 
que 1 on prend, pour plurefies 
des douleurs de côté qui font 
au deffous^u diaphragme & 
•hors de la capacité de la poi¬ 
trine jar faute d’avoir mis.Ià- 
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■Biain à l’endroit de la dou¬ 
leur j qu’on emploie les. 
faignées .poqr guérir des. 
maux que des lavements .ou 
des fomentationsj ou des lé¬ 
gères purgations pouvoient 
emporter. 

Mais , fans prétendre de 
m’oppofer aux faignées ap-, 
prouvées de tous , s agilïant 
de rinterelt & même de la 
vie des pauvres gens, éloignez 
des Chirurgiens ou qui n’ont 
pas de quoi les payer, & en¬ 
core moins dequoi reparer 
par de bons alimens, les for¬ 
ces qu’ils perdent par les fai¬ 
gnées : je croi leur devoir 
donner icÿ un bon cpnfeil, 
qui eft d’imiter les payfans 
d’Allemagne & de divers au- 
.tres endroits., .qui pour gue- 
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rir promptement & Pure¬ 
ment leurspleurefîes,infufent 

fur de la petite braize demie 
douzaine de crottefdelà fian- 
,tc nouvel!Cjou d’un mulet, du 
d un aine , ou d’un cheval, 
dans une chopine de bon vin 
, blanc ou clairet,& ayant cou¬ 
le & exprimé chaudemeni 
cette liqueur , ils la boivent 
dans le lit , où s’étant bien 
fait couvrir, ils fuentcopieu'» 
fement , & fans l’interven¬ 
tion d’aucunefaignée ,ils le 
trouvent en état de repren¬ 
dre leur travail dés le lende¬ 
main. Ce remede , tout vi¬ 
lain & dégoûtant qu’il eft , 
n eft pas moins fondé /ur la 
raifon que fur l’experience , 
car la pleuiefie provenant 
ordmairement d’un fang fe- 
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j€u,x forti de fcs vaiffeaux &. 
coagulé fous la pleure , s’y 
pourrit necçffairement, fi la 
nature n’eft affez forte pour 
le refoudre & le diffiper, ou 
iî par des autres moiens on 
ne fupplée à fon impuiffan- 
ce ; or la fiente de ces ani¬ 
maux abondant en fel vola-, 
tile 5 de même que leurs au-, 
très excremens*, & toutes 
leurs véritables partiesi& ces 
fels volatiles étans tres-effi- 
caces pour incifer , refou- 
-dre 3 faire tranfpiret, & dif¬ 
fiper ce fang extravafé & or¬ 
dinairement coaguléjfa puif- 
fance étant réduite en aéte 
par la jonétion du yin,par la 
chaleur naturelle du malade 
& par le foin qu’on prend de, 
le couvrir & de le faire fiiefj 
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on ne doit pas s’étonner <^uc 
3e malade foit d-tôt *& fi heiv 
renfement delivxé de foti 
-mal i & quoi que eeJivre n’ait 
que les pauvres pour objet, 
je ^veux pourtant dire en fa¬ 
veurs des riches, 5 que fans-y 
employer des remedes-fi peu 
convenables à la delicateffe 
de deur goût , o^ neut par 
des fiels volatiles exaltez ût 
bien purifiez, ti^ez de divers 
animaux & de fibomme mê<“ 
me j les guérir fans aucune 
iàignéejque^quelquûns âpre- 
hendent prefque autant que 
la mort, & le faire prompte¬ 
ment & fieurcment,, fi 6n les 
employé à propos & dés le 

commencemenir de la mala¬ 
die. 

-La ptifàne faite avec l’orge 
& 
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èc la regaliffe eft la meilleure 
boiffon dont les pauvres gens 
fe puilTent fervir dans leurs 
pleurcfies ou' autres maladks 
de poitrine ; le fang de bouc 
tout bon qu’il eft , eft. trop 
difficile à préparer pour les 
payfans, ils pourroient creu.- 
jer une pomme, mettre dans 
le creux un gros d’encens en 
poudre & ayant fait cuire la 
pomme devant le feu , la 
manger loin de toute nour¬ 
riture , & fe faire bien cou¬ 
vrir pour tacher de fuer ; ou 
infufer & bouillir légère¬ 
ment une bonne poignée de 
fleurs de pavot rouge dans 
de l’eau de fontaine , & en 
boire la deco< 5 tion , en appli-- 
quant fur le coté un pain- 
chaud fortant du four , fen-- 
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du en travers ôtarroféaudc' 
dans d’un peu d’eau de vie, 
ou une poule noire , fendue 
vivante , par le dos ^ ou un 
gros chat fendu de même, ou 
une freifure de mouton tirée 
de l’animal tout chaudement. 
On pourra purger le malade 
avec la paftJ^lanche , lors du 
declir^e la maladie , après 
avoir tenu le ventre du ma¬ 
lade libre par des lavemens; 
ou au lieu de la pafte blanche 
le purger avec trois gros de 
graine ^de violette de Mars 
écralïèe & mife dans un 
bouillon d’herbes rafraichif- 
fantes y ou. bien après avoir 
fait tremper pendant douze 
heures , la même graine avec 
une, ou de^ pinféesîde fleurs 
de pêché ^ de rofes pafles,» 
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ou de celles de damas , en 
faire boire au matin la li¬ 
queur au malade. 

La douleur perfiftant , 
ayant mis dans un petit fa- 
chet une bonne poignée de 
graine de lin , & l’ayant fait 
bouillir dans du lait , on l’a- 
pliquera chaudement fur l’en¬ 
droit de la douleur , la cou¬ 
vrant en même tems d’un 
linge chaud. 

La toux étant le plus fou- 
vant accompagnée de fièvre 
& excitée par quelque fluxion 
chaude & fubtile, la plus part 
des Médecins emploient la 
faignée pour l’arrêter ou dé¬ 
tourner 5 & faire en même 
tems ceffer la fièvre : cela’ 
n’empêche pas que lors qu’on 
reconnoît une acrimonie ma-- 
F -ij 
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nifcftc dans l’humeur qui ex¬ 
cite la toux , on ne puilFeuti¬ 
lement donner le Jendemaja 
de la faignée au malade une 
prife de lafpafte blanche en 
poudre dans de la mouële de 
pomme cuite , ou de pain 
trempé dans de l’eau , fans 
craindre que la fluxioh’aug¬ 
mente par. là,, puirqu’uh%?S, 
grand nombre d’expericnces 
m’ont fait veoir le contraire, 
& que fans déroger à cette 
purgation on peut en toute 
forte de toux, importunes, 
donner fort à-propos, à l’heu¬ 
re du fommeil, non feule¬ 
ment la-decoâion d’une pin¬ 
cée de fleurs de pavot rouge 
propofé cy-devantjmais don¬ 
ner à là place la decoéiion. 
de trois ^ quatre tefies.de. 
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pavot blanc , dont il eft bon 
que les payfans plus aifez. tien¬ 
nent quelque provifion chez 
eux pour eux -& pour les au¬ 
tres, puifqu’au lieu d’une pri- 
fe il fera quelquefois necelfai- 
re d’en- donner plufieurs foirs. 
de fuite, fauf à lailfer par fois, 
quelque nuit d’intermilTion 
©n ne doitpas le foir charger 
de beaucoup de viande , ou 
d’autre nourriture les mala¬ 
des qui ont la toux, on pour¬ 
ra faire une décoélion d’orgcj^ 
& de bonnes pommes & en 
donner foir Sc matin au mala¬ 
de une bonne écuellée chauf¬ 
fée comme un boüillon ; ceux 
qui auront dequoi, pourront, 
y, ajoûter du fucre. Le lait de- 
vache eft d’un grand fecours 
aux vieilles toux, pourvu que. 
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ceux qui en uferont n’aycnt 
pas- de l’aigreur , qui feroit 
cailler le lait dans leur efto- 
mach ; car alors il ne pourroit 
qu’être très dommageable ; 
mais avant l’ufage du lait, il 
cft bon qu’on falTc bouillir 
^ dans de l’eau des pruneaux 
" doux, qu’on lui en faffe man¬ 
ger quelques-uns , & boire 
quelque demi - écuellée du 
jus, qui efî: la calTe des pau-- 
vres gens, y ayant fait trem¬ 
per du foir au matin quelque 
pincée de rofes pafles , ou 
deux ou trois gros de fenné, 
fi on en a. 

Les humeurs acres qui tom-' 
bent dans la poitrine , exci¬ 
tent non leulement la toux, 
mais en fuite le crachement de 
fang , & par- fucceffion des uli- 
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ceres au poulmon. Dans le 
crachement de Tàng bien re¬ 
connu on ne fçauroit faillir 
de tirer à l’abord cpuelques 
onces de fang du bras du ma¬ 
lade,fur tout fî le crachement 
de fang eft confidcrable ; & fi 
il a affez de force , il fera 
bon de luy faire ufer d’une 
ptifanc faite 'avec les racines^ 
de la grande confonde & cel¬ 
les de la quintefcuille^,^ & 
de nymphæa , & y ajouter 
quelque poignée de fleurs de 
violettes mondées ,fi c cfl: la 
faifoncon pourroitauffi quel¬ 
quefois changer cette ptifan- 
ne en celle de racines de gui¬ 
mauves , & de graine de pa¬ 
vot blanc écrafée , & donner 
par cueilleçées au malade le& 
Hiucilages‘’'’de la graine de 
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coins tirez avec de l’eau ro- 
, le, ou un laieflange de deux 
j blancs d’œufs battus & ré¬ 
duits en liqueur avec un peu 
d eau rofe &de fucre en ma¬ 
niéré de fyrop. Lespruileaux 
cuits dans i’eau, peuvent fer- 
vir de bonne nourriture, & 
tenir le ventre libre aux ma¬ 
lades , parmi leur decodion ; 
on.peut auffi leur faire ufer 
du lait de vache j fous les mê¬ 
mes conditions que j’ay dites 
a^urs : mais quoique la pa- 
liv,^olanche puilïe palïer pour 
iùfpeélc dans l’elprit des per- 
forines qui ne connoiflènt 
qu’exterieurement les reme- 
5 bien loin qu’ils ayent 
étudié leurs vertus & qu’il en 
ayent fait de frequents ufa- 
gesj& qu on m’objedera que 

Cfr' 
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•ce purgatif au lieu de renie» 
dier au crachement de fang^ 
pourra l’irriter & l’empirer jje 
•crois devoir dire ici de bon- 
n^'foy ce dont je fuis tres- 
perfuadé pour l’avoir très» 
fouvent expérimenté,'qui eft 
que le?cracbement de fang 
provenant ordinairement ou 
de l’ouverture de l’orifice de.s 
'7eines , ou des ulcérés faits 
dans le poulmon., par l’acri¬ 
monie des humeurs qui y 
coulent , le plus alfeuré fe- 
cours qu’on peut donner eft 
•d’évacuer ces humeurs avec 
douceur par des remedes,quj 
ayant avec elle l’analogie ou 
dmilitude de fubftance, que 
je connois eftre dans ks dro¬ 
gues les plus efficaces de k 
pafle blanche , ne doutant 
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point que ceux qui leproii- 
yeront avec prudence fur de^ 
perfonnes que la maladie 
n’aura pas reduifl’ l’extremi. 
té ne recônoiffcnt la vérité de 
ce que je dis , fur tout s’ils 
^obfervent les proportions ne* 
■ceflaires &les mefurcs qu’on 
doit garder dans l’ufage de 
cette parte. 

Je ne veux pas non plus 
défendre l’ufage de la pafte 
blanche dans la Phtifie, fous 
les mêmes reftridions} mais 
cela n’empêche pas qu’on ne 
jfefle ufer au malade de la de- 
codlion de racines de la gran¬ 
de confonde,ou de celles de la 
«^uinte-fe,üille,&de la tormcn- 
tillc, & des herbes de mille- 
fcüilie , de verveine , de bu- 
gle 3 de mille-pertuis, de fea- 
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■1)icufe,de prunelle, ceft-à- 
dire de celle qu’on pourra 
.trouver J ou d’autres pareilles 
herbes vulnéraires , qu’on 
peut fubftituer .les unes aux 
autres;, fuivant les avis qu’en 
pourront donner les Méde¬ 
cins des Villes prochaines : 
Toutes lerquellcs decoétions 
peuventauffifervirdans l’em» 
pyeme qui furvient au pleure- 
iîes &aux inflammations de 
poulmon 3 lors qu’on les a 
négligées, ou maltraitées, le¬ 
quel empyeme a aufli befoin 
en fon tems de-la paftCi blan¬ 
che pour évacuer l’humeur 
qui tombe fur la partie , & 
qui recule l’entiere gucrifon 
du mal- 
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(CHAPITRE V. 

Des Maladies du c«m, 

L Es Médecins ne recon? 

noiflent que trois priti' 
-dpales maladies du coeur 
-gui font la fyncqpe ou dé’- 
daillance, la palpitation, & la 
foiblelTe, de manquement de 
.vigueur., 

La fyncope qui arrive aux 
iPauvres, vient ordinairement 
•par excez de.travaih, ou pat 
manc]uemcnt de nourriture j 
ou par le concours de l’un df 
de l’autre : d’o.ii il arrive uu 
épuifement d’efprits .df de 
forces qui caufent la fynco- 
pc J en ce cas un peu de bon- 



jnfaVeur des PauWeS. 77 
!TC eau de vie introduite dans 
la bouche 3 & appliquée fut 
les temples & fur les pous5 
des bras, elt d’un grand fe- 
eoiirs i' on peut aum donnef 
un peu de bon vin à boire, &t 
k confîderer comme un bon 
&promt cordial j dans lequel 
en peut aulE fort à propos 
détremper le poids d’un 
eu d’écorces d’oranges ou de 
eitrons fcches , râpées ou ait’ 
trement mifes en poudre, ou 
y mefler quelques' grains de 
genevre bien murs & bien é- 
crafez. La fyncope qui vient 
d’inanition , a fur tout be-» 
foin de nourriture dont la 
plus efficace la plus prom^ 
te eft une rôtie au vin, qu’on 
peut renforcer avec un peu de 
poudre de cannelle, de muf- 
G iij 
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cade ou de girofle fi on enSj 
ou bien avec celle de melilTe 
GU de thym, ou de fauge, ou 
de farriette; un bon boüillon 
à la viande , ou au beurre a* 
vec quelque jaune d’œuf vien- 
droit fort à propos fi on l’a* 
voit, ou quelque autre bon¬ 
ne nourriture après que la 
perfbnne eft revenue de la 
îyncope. On pourroit aulTi 
iàire flairer ou mâcher au ma¬ 
lade des citrons, ou des oran¬ 
ges nouvelles, fi on en avoit, 
©U luy mettre de la gentiane, 
ou quelque gouff^I’ail, ou 
quelque clou de girofle, écrà- 
fez dans la bouche dés le 
commencement de la défail¬ 
lance. 

Que fi S fyncope venoit 
de plénitude d’humeurs oit 
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fourroit le lendemain de l’ac¬ 
cident donner au malade le 
matin une prife de la' pafte 
blanche en poudre , propor¬ 
tionnée à fon âge & à fes foi‘- 
ees 5 mais fi elle arriyoit par 
e;£cez de boire du vin ou 
pour avoir trop mangé , il 
faudroit fur le champ donner 
au malade du vin dans lequel' 
on auroit fait infufer la pafte 
noire, & luy en faire pren¬ 
dre une aflcz bonne dofe. 

Les Pauvres ^font rare¬ 
ment fujets à lif palpitation 
de cœur, parce que leur fo- 
brieté & leur travail confu- 
ment les humeurs , qui pour- 
roient ,de mêmes qu’aux ri¬ 
ches , en croupiffant dans la 
rattejoudans les parties voi- 
fînes envoyer au cœur les 
G iii] 
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vapeurs époiffes qui font or- 
dinairement la caufe de la. 
palpitation,. Si toutefois elle 
leur arrivoit y. & fi on remai- 
quoit en eux de la chaleur & 
de la plénitude y on pouroit 
après leur avoir ouvert la vei¬ 
ne, du bras J leur donner le 
fenden- :4in matin une prife de 
la paftc blanche en poudre, la 
proportionnant à leur âge & 
à leurs forces , en obfervant 
les précautions & le régime, 
necelfaire. On peut recourir 
pour la foiblelfe & défaut de. 
vigueur aux mêmes fecours- 
que j.’ay propofez contre la. 
fyncopc ; on doit fur tout y 
employer les bons alimens 
& le bon vin , & interdire 
pour quelque tems le travail 
au. malade, s’il, peut s’en paf- 
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fer; car avec les bons alimens 
le repos eft le grand reftaura- 
teur des forces abbatuës.Les 
Payfâns fujérsà ces maladies 
de coeur , doivent 5’abfteni& 
pour un tems d’habiter avec 
leurs femmes» ^ 
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CHAPITRE VI. 

Des AdaUdtes de l'ejiomach.- 

M On principal deffein 
ayant feulement été 
d’enfeigner ici l-ufage des 
trois partes, & la manière de 
les approprier à la guerifon 
©U au foulagement. des ma¬ 
ladies qui affligent le plus 
communément, les pauvres 
gens, ayant à parler de celles 
de rcfloi^achjje meconten- 
ray des principales qui font 
le degourt 5 ou inappétence,la 
la douleur de l’ertoraach , le 
vomirtèment fiinple , le vo- 
mirtèment de fàng,le choie¬ 
ra morbusar&la faim eanine... 
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Lorfque k dégouft arrive 
pour n’v avoir pas dans l’ef- 
LmachVacide neceffaire à la 
• cuiffon & à la digeftion des. 
aliments, il faut avoir recours 
au vinaigre, ou ver jus^ ou aux. 
jus de citrons ou d’oranges^ 
meflez d«ns les alimcns, ou 
mémo donner quelque moi¬ 
tié d’arichoye à manger.- 
Mais lors qu’il provient d’u¬ 
ne pituite épaiflé & vifqueu- 
fe attachée aux collez & au 
fond de l’ellomach, on y re¬ 
médiera p^r une ou deux pri- 
fes de pafi«?*^lanche données 
à propos ; que fi cette pituite 
fe trouvoit accompagnée de 
bile & de quelque difpofition- 
à vomir 3 la pafte blanche n’o¬ 
pérant pas allez , on doit y 
employer la jaune mêaïc^ 
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en^ite re^ourir^a la drogue,' 
M les autres paftes ne pou- 
Voient pas en venir â bout. 

Et fi le dégou/l venoit de* 
froideur ou de foibleflfe d’ef-' 
tomach on pourroit donner 
quinze ou vingt grains 'ne.^ 
Miit de la poudre de l’écorce 
d’orange ©u de citron, oude; 
ia.rriettejnonamée des Medc"; 
eins^SaturegiajOu de Menthe,- 
eu d’hyfoppe ; ou un plein 
verre de vin dans lequel on 
aura- fait tremper du foir ait 
madn unepoignée de grosab-" 
finthe. Au lieu du poids de 
vingt grainsjon donnerajuf' 
qu a une drachme de la pou¬ 
dre de ces herbes fio-macha-- 
les. 

La mauvaife nourriture, & 
louvent le défaut qneles Pau-; 
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A'res ont d’une meilleure, ck- 
xitant des mauvaires.humeurs 
■& des vents dans leur eftor- 
jiiachj la foif 5 les inquiétu¬ 
des, &.les. agitations leur ar¬ 
rivent, auquel cas ,11 les foi> 
ees font raifonnables on pou,- 
roit employer une petite fai- 
gnée , & donner des lave- 
TOcns rafraichiiTans d’eau tie- 
de avec quelque cueilierée de 
-vinaigre,& uferde ptifanne, 

S arée avec la racine d'or 
e. C^e s’il n’y a que delà 
pituite , GU quelque autre 
iuauvaife humeur meflée de 
vents qui caufentla douleur, 
on purgera fort à propos le 
malade avec la pafte blanche: 
-On pourrait auffi luy donner 
des lavemens ou avec ^wné 
decoâion commune de clyf- 
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teres,faite avec les mauves, 
la pariétaire, les violettes & 
la mercuriale, & un quarte¬ 
ron de miel, ou avec parties 
égales devin, & de decoâion 
de chamomille & de.melilot, 
defeiiilles de fauge , ya- 
joutant il l’on veut un quar¬ 
teron d’huile de noix ; On 
peut auffi appliquer fur l’eA 
tomachles feuilles de ruë|'‘.: 
de gros abfinthe hachées & 
boüillies dans du gros vin , 
donner à boire quelque 
cueillerée d’eau de vie faite 
avec le gencvre. Mais iî la 
douleur ne vouloir pas ceder 
à ces remedes , le malade 
lèntant quelque poids dans 
fon eftomach & de la difpo- 
btion à vomir , on ne fçau- 
roit faire j&ute en luy don* 
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;nant une prife de la drogue 
proporponnée à fes forces. 

Si IcV^ omilTement vient de 
.trop manger ou de trop boi¬ 
re, ou d’abondance d’hu- 
ineurs contenues dans l'efto- 
mach, il eft plus à propos au 
commencement de l’aidei 
que de l’arjrefter ; il fuffira 
quelquefois de l’aider en met¬ 
tant les doigts ou une plume 
dans la bouche , ou jufques 
dedans le gozier j mais cela 
n’operant pas afïèz , il faut 
recourrir à la drogue , tou¬ 
chant laquelle je dois avertir 
le lefteur que lors qu’on fera 
prelTé^ & qu’on ne pourra pas 
différer fon exhibition , fi on 
manquoit d’infufion de la 
pafte noire ; on pourroit ab- 
breger le fems de l’infufion 3 
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-en la faifant ' Var de la petite 
braife pendant une ou deux 
■heitresj-que fi on manquoit de 
'Vin j pn pourrait la faire dam 
du cidre fait de pommes ou 
de poires 3 ou dan^de la biere. 
Après avok allégé reftomach 
-par quelque vomifiement, 
ïorfque l’amertume-^ la cou¬ 
leur jaune ou verte des raatic- 
-rcs vomies 5 font connoître 
qu’il efi: ç^ccité par la bikjon 
pourra'fort à propos difibudre 
un ou deux gros de nôtre rhu¬ 
barbe des Jardins en poudre 
dans quatre onces dkau de 
plantain , & faire boire ce 
«léiango au malade , .t& luy 
donner quelque tems après 
vingt grains de poudre d’é¬ 
corce d’oranges ou-de citrons 
dans un peu de -vin j & fi la 
douleur 



m fdveur des PdvMes. 8 ^ 
douleur étoit obftinée , en 
redonnant de la meme pou¬ 
dre 5 on y ajoûteroit quelque)*» 
grain d'opium ou de lauda~- 
mm. ^ 

Le vomiffcinent de fang ■ 
demande à l’abord la faignée 
du bras , fur tout s’il efl: con- 
lidcrable , & meme la réité¬ 
ration de la faignée , mais en 
médiocre quantité.La decoc- 
tion de Jymphitum majus ^ ‘ 
de pnmella, qui font la gran¬ 
de & la petite confonde, ou 
celle du plantain , ou de la 
renoüée 3.ou du bugle, ou de 
la mille-feuille , ou de la fa- 
nicle,ou des racines de quin¬ 
te-feuille , ou de tormcntille, 
ou de biftorte , données à 
boire , font fort propres à 
boucher l’orifice des veines , 
K- 
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d’où dégorge le fang; on peut 
auffi mettre quelques-unes- 
de ces plantes dans les boüil- 
Ipns du malade , & même y 
ajouter des courges ou ci¬ 
trouilles longues J ou des con¬ 
combres verts 3 des fleurs de 
nymphæa, & les quatre gran¬ 
des femences froides mon¬ 
dées & écrafées , pour tem¬ 
pérer la chaleur interne, & 
emouffer l’acrimonie des hu¬ 
meurs ; on peut aufli faire 
ufer à la cueillere'T^des mu¬ 
cilages de pépins de coins 3 
tirez avec de i’eau rofe , & 
adoucis avec un peu de fu- 
cre 3 GU d’un mélange de 
deux t/U trois blancs d’œufs 
frais 3 battus avec autant de 
cueillerées d’eau rofe 3 réduits 
en liquçur Radoucis de i»ét 
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me avec du fucre. 

Le vemiffcment de fàng 
négligé,ou mal gueri,degene- 
re quelquefois en une fievre 
heétique , pour la guerifon, 
i de laquelle , on a recours à 
' i’ulàge du lait de vache,lors¬ 
que l’eftomach des malades 
s’y peut accommoder , pre¬ 
nant auparavant , & meme 
de temps en temps pendant 
fon ufage, une verrée de jus 
de pruneaux, dans laquelle 
on aura fait infufer deux gros 
de fenné & un gros de nôtre 
rhubarb^ fâns avoir recours 
à aucunè des paftes. Et h le 
malade ne pouvoit éviter que 
le lait ne fe caillaft dans fbn 
eftomach , il lui faudroit a- 
voir recours à la decodion 
claire ’ d’orge ou davoine- 

H ij 
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mondez 5 adoucie avec du fu- 
cre, ôc buë chaudement foir 
& matin , loin de toute au¬ 
tre nourriture à la place d’un, 
autre bouillon. 

Le ch©ler.!^morbus , qui 
eft un vomilïement. prefque 
continuel accompagné , d’u¬ 
ne pareille dejeâion par le 
bas , provenant d’un amas 
d’humeurs acres , quelque¬ 
fois aigres ou falécs , mais le 
plus fouvent bilieufes & a- 
meres 3 jaunes 3.0U vertes ,, 
envoyées ordinairement de. 
feftomach ,, & quelquefois 
dégorgées des inteftins , é-: 
tant une maladie fort violen¬ 
te , & même dangereufe , à. 
befoin d’un prompt fecours,, 
&. qu’en oblcrvant les mou- 
v^emens, de. la nature ,3. & les, 






etrfaveur des Pauvres. _ 93 
aidant ou reprimant judicicu- 
fement , on ait foin de con- 
fcrver les forces du malade,, 
en-le délivrant le plus tôt 
qu’il, fera poffible, de la eau— 
le du mal. , cjuon ne peut, 
imputer qü’à ces humeurs a- 
cres. 

Les efforts que la nature 
fait à l’abord , pour s’en dé¬ 
livrer démontrent claire¬ 
ment le befoin qu’elle ena 
Selefecours qçi’elle deman¬ 
de. Sur- ce fondement on 
peut dés le commencement 
faciliter le vomiffement, en 
faifant. boire au malade un 
plein verre de decoâion tie— 
de de chardon-benit , ou de- 
petite centaurée ; & meme. 
dqp.ner une dofe mediocre. 

dcMa drogue , fl le nialade- 

H iip 
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étoit naturellement afîez ro-- 
bulle 5 & s’il fentoit quelque 
poids dans fon eflomach. 

Après quelque vomifïc- 
ment des matières dont l’ef- 
toniach pouvoit être chargé, 
fi les envies de vomir ne s’ap- 
paifoient pas , ayant battu le 
blanc d’un œuf frais-; avec 
une cueillerée de bon vinai¬ 
gre 8 c deux cueillerées d’eau 
rofe &un peu de fucre , on 
pourra donner ce mélange 
au malade, & quelque temps 
après 5 une prife des écorces 
de citrons , ou d’orangés 
coupées & délayées dans un 
peu de vin , ou un gros de 
theriaque , ou un ou deux 
grains d’Ojpium, ou de lau- 
damm. On pouroit aulTi don¬ 
ner au malade des lavements 
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faits avec du lait & du beur¬ 
re, ou avec de l’eau tiede, & 
quelques cuillerées de vinai- 
gre. 

Le mouvement des humeurs 
étant appaifé , on pourroit 
le jour fuivant faire prendre 
au malade une infufion de 
deux gros de nôtre rhubarbe 
domeftique , faite dans de 
l’eau de plantain , ou une pri- 
fe de la pafte blanche pro¬ 
portionnée aux forces , dans 
de la pomme cuite , ou dans 
du pain trempé. 

La faim^canine n’accom¬ 
modant pas les pauvres , qui 
n’ont pas le moyen d’avoir 
des aliments lumfans pour 
l’appaifer ; je dirai première- 
meny, que l’exhibition de la 
drog,ue en une dofc propot- 
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tionnée aux forces, peüt don-- 
nér une grand fecotirs en 
délivrant l’eftomach de Thu- 
meur aigre , acerbe , ou au- 
fiere qui y abonde , & qui 
y étant , ou naturellement 
produite ou envoyée delà 
rattc 3 ou du pancréas , & 
s’y trouvant exaltée en un 
^ fupréme degré y diffout & 
confume en quelque manière 
les aliments avec grande vi- 
teffe. On peut rompre les 
pointeSj & la force de cette 
humeur, ■& modérer cette 
faim canine 5 en donnant à 
jeun pendant plufieurs ma¬ 
tins au malade , un ou deux 
gros pelant de limaillf^e fer, , 
dans du-pain trempé dans 
l’eau , en le nourriHànt,-au¬ 
tant qu on le pourra- degraif- 
fei> 
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fes ou autres àlimens gras .& 
ondueux ; Ou au lieu de li¬ 
maille de fer , lui.dopner le 
même poids de bol fin, ou de 
quelque autre terre argilleu- 
fe, propre à efteiridre la dif* 
pofition qu’à l’eftomach à 
toujours ap,peter & à digerer 
promptement tout ce qu’on 
lui fuggere, cn é-mouffant les 
pointes de la mauvaife hu>^ 
meur. 



I 
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CHAPITRE VIL 

Des maladies des Inteftins 

L Es principales maladies 
des Inteftins,3 font la co¬ 
lique pituiteufe & venteufe, 
& la bilieufe , la paffion ilia¬ 
que ou mifereré, la conftipa- 
tion du ventre , le cours de 
ventre , ou diarrhée , la dy- 
fenterie, la lienterie, les vers, 
la douleur des h^emorrhoi- 
des 5 & le flux de fang hæ- 
morrhoidal. 

Les remedes les plus faraf 
liers qu’on peut employer 
pour guérir ou foulager la 
colique pituiteufe Ic.venteu- 
:fe 3 font les lavements faits 
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avec decoâions de diverles 
.parties de plantes émollien¬ 
tes , laxatives & carminati- 
ves 5 telles que fontles naau- 
ves, la pariétaire , la mercu¬ 
riale le fenclfon , la rue , 
îabfinthe , l’origan , le cala- 
ment 5 la fàuge , l’armoife , 
la menthe , le thym , la ca¬ 
momille & le melilot, dont 
on employcra celles qu’on 
pourra avoir, & le .miel com¬ 
mun ; mais s’ils ne fuffifent 
pas 5 on en préparera d’au¬ 
tres avec le vin dans lequel 
on aura fait infufer la pafte 
noire , tels que je les ay- déjà 
décrits pour la guerifon de 
l’apoplexie , les réitérant fui- 
vant le befoin. 

Si la colique ne s’appaife- pas 
par ces lavémens , & h le ma- 
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lade n’eft pas dépourvü de 
forces, on lui donnera dans 
l’entre-deux des ayinents , 
huit -cueillerées de la’Srogue, 
après lefqLielIes, lors que le 
malade commencera de vor 
mir, on lui donnera une demi 
ccuellée de bouillon fi on en 
a 3 ou à defaut autant d’eau 
tiede , pour faciliter le vor 
milfement ; & deux heures 
après , encore deux cueillcr 
rées de la drogue , dont on 
facilitera encore l’effet , en 
donnant quelque temps après 
un peu de bouillon ,.ouid’eau 
tiede, qu’on fera fuivre bien 
tôt de deux nouvelles cueil- 
ierèes de la drogue, la faifint 
encore fuivre peu de temps 
après d’un peu de bouillon ,, 
ou deau tiede;, Si'la .colique 
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ne s’appaifoit point on auroit 
tecours à un lavement fait a- 
vec decodion de feuilles ver¬ 
tes de fœnouil, faite dans^du 
vin clairet, & quatre onces 
d’huile de noix ; & fi le ma¬ 
lade n’en étoit pas tout-â-fait 
délivré J-on poürroit enfin lui 
dont;^- quelque prife de la 
pafte^lancfie. _ 

On connoit la coiiqi^bl-^ 
li-ufe par les matières Vertes 
ou jaunes fort ameres qui' 
fortent par le vomiffement 
ou par les folles ; elle eft or¬ 
dinairement accompagnée de 
fièvre. 

La plupart des Médecins 
approuvent la faignée dans Te 
commencement de cette ma¬ 
ladie, de même que leslave- 
mens eaiolliens & rafraichif- 
I iij- - 



1-02 La Medecine abbregk 
fans 5 & entre autres ceux; 
qu’on fera avec la decoâion 
de racines de guimauves & 
de^grainede lin, faite dans du 
petit lait ; qu’on peut aullî 
employer pour fomentation 
ilxr le ventre, ou en faire à 
fuffifance pour un demy bain^ 
iLes douleurs étant- modérées, 
on fera bien de purger le ma¬ 
lade avec la^’^afte blanche 5 il 
fera bon auflî pendant les 
douleurs de donner au mala¬ 
de de l’eau fraifehe* à boire 
fuivant le fentiment de Ga¬ 
lien , fur tout fi elles font ac¬ 
compagnées defoif : onpour- 
roit auflî , les douleurs ne 
s’appaifant pas , donner au 
malade quelque grain d’o- 
fmm ou de laudanum ; & à 
quelque heure commode l’in- 
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fcifion de deux drachmes de 
irôtre rhubarbe domeftique 
faite dans de l’eau de chicho- 
rée. L’ufâgc de i’efprit de fou^: 
fre 5 ou du jus de citrons, ou 
d’oranges aigres , ou d’autres 
acides dans la boilfon & dans 
les bouillons fervira beau¬ 
coup à temperer la bile , qui 
excite cette colique , de me¬ 
me que l’ufage des eaux mi¬ 
nérales aigrelettes. 

La palSodMiiaque arrive 
fouvent après les autre?-^. oli- 
ques 3 par l’exceflive , irrita¬ 
tion des humeurs acres , qui 
les avoient caufées ; laquel¬ 
le renverfant la fonèiion or¬ 
dinaire des fibres tranfuer fes 
& annulaires des inteftins , 
qui tendent naturellement en 
bas 3 les force de repouffer en 
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haut dans l’eftomach, les ma¬ 
tières que le mêmeeftomaci 
leuravoit envoyées, & eni: 
refferant dans leur partie in. 
fèrieure , de le boucher en 
forte 3 que rien n’y peut pal- 
fer , pour defeendre & forcir 
par le fondement ; jufques- 
là , qu’il en arrive quelque¬ 
fois l’entortillement de l’in- 
teftin iléon , ou principale¬ 
ment le ravage fe fait,à eau* 
fe de fa ténuité & de fa lon¬ 
gueur, & d’où i'enomdepaf- 
fîon iliaque ef dérivé. Ces 
mouvemens furnaturels, font 
caufe que l’eftomach ne pou¬ 
vant en un meme temps, cui- 
r.e , digerer & leparcr le chy¬ 
le des alimens , & recevoir 
& confondre derechef dans fa 
capacité , lesfeces qu’il avoit 
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envoyées aux inteftins, pour 
y être filtrées, fe trouve for¬ 
cé de rejetter par le vomiffe- 
ment, le bon & le mauvais 
confondus enfemble, dont il 
eft furchargé ; & qu’on re¬ 
marque dans ces ma^tieres re- 
jettéeSjUne puanteur infouf' 
frable , differente à la vérité, 
mais pire que celle des ex- 
cremens ordinaires des hom¬ 


mes. 

Onnefçauroit fecourirplus . 
à propos cette maladie, qu’en 
évacuant du mieux qu’on le 
pourra les humeurs acres qui 
l’ont excitée ; ce qu’effedfue- 
ront heureufemen|^ vingt ôc 
quatre grains de là^^afte jau¬ 
ne en poudre, donnez dés le 
commencement dans de la 
pomme cuite , ou dans dn 
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miel, ou dans de la mâielîe 
de pain trempé dans de l'eau,: 
en dwnant immédiatement 
aprés^un lavement compo-' 
fé avec un demy feftier de la 
drogue , & trente-cinq ou 
quaranto grains de la pafte 
jaune en poudre : & comme 
dans un tel mal', on fe voit 
obligé à donner remede fur 
remede , on fera prendre 
d’heure en heqre au malade 
huit cueilleréesycla drogue, 
jufqu’à ce que le ventre foit 
lâché 3 en donnant toujours 
un peu dé bouillon dans l’en¬ 
tre-deux de toutes les prifes, 
pour en aider l’operation ; a-- 
près quoi on donnera encore 
deux ou trois_^fois par jour 
deux cueilleréePde la dro¬ 
gue. 
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Je fuis obligé d’avertir que 
lors que la palfion iliaque ou 
lîiifereré arrive aux perfonnes 
qui ont quelque décente d’in- 
tcftin, dans l’aîne ou dans la 
bourfe , qu’il faut avant tou¬ 
tes chofes travailler .à rédui¬ 
re l’inteftin dans fa ftuation 
naturelle ; ce que le malade 5 
ou quelque autre perfonne 
adroite , pourront faire en fo¬ 
mentant pendant quelque 
temps la partie avec du lait' 
tiede 3 dans lequel qn aura 
fait bouillir des feuilles de 
mauves & de guimauves , ôc 
y employant doucement la 
main pour le faire rentrer , 
après avoir auffi laiflé quelque 
temps fur la partie, une poi¬ 
gnée de laine graffe , imbibee 
d’huile de lis. 
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Je dois aufli communiquer 
aux pauvres, ce cjue j’ai heu- 
reufement expérimenté fur 
une femme âgée de foixante 
dix ans , ayant depuis plu- 
fieurs années une relaxation 
d inteflin dans laine, nerer-' 
dant rien par le fondement 
depuis plufieurs jours ne 
pouvant retenir aucun boiiil- 
autre nourriture, vo- 
milïànt de temps en temps 
des matières brunes-, étran- 
geiîient puauteS , & paroif- 
fant tout a fait déplorée j je 
dois dis-je leur apprendre 
Gharitablement, quefuiaiant- 
donne quatr^onces de mer¬ 
cure coulant , dans un demi 
verre de vin, fon ventre s’ou¬ 
vrit une, heure après , & le 
tuer cure éta'^r tonr 
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le fondement , avec une très 
grande quantité d’excremens, 
le voniiüement, les douleurs 
& tous les autres fymptomes 
eefferent 3. à la grande joye 
& étonnement de la malade 
& de tous les aflTiftans. Je 
fçay qu’en telles .occafions , 
divers Médecins -ont donné 
depuis 5 demi livre , jufqu’à- 
deux & trois livres de . mer¬ 
cure coulant, mais mon ex¬ 
périence m'ayant appris que 
quatre onces peuvent luffire, 
je crois qu’on doit s’y bor¬ 
ner. 

Le ventre eft quelquefois 
fi relferré- , que toute l’oeco- 
nomie naturelle en eft trou¬ 
blée & affoiblie 5 pour le là' 
cher 5 on aura pour but d’hu- 
meéler tout le dedans du 
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corps , ce qu’on pourra faire 
en donnant au malade-cinq 
ou fix pleins :verres de petit 
lait , à la fois , & le lende¬ 
main un grand bouillon au 
beurre 3 préparé avec feuilles 
de .bete’:!' de mercuriale , & 
de pêcher , auquel on pour- 
roit ajouter une bonne poi¬ 
gnée de fleurs du même pê¬ 
cher 3 ou de rofes pâles , ou 
de damas en leur faifpn ; un 
bon grand bouillon dé,i:houx 
y ers frifez fait à l’huile d’oli¬ 
ve , au lieu de beurre , eft 
aufli fort propre à lâcher le 
ventre : plufieurs ont recours 
à une écuellée de jus de pru¬ 
neaux dans laquélle on a fait 
infufer trois gros de fenné-j 
d’autres fe contentent de boi¬ 
re le matin à jeun , depuis 
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-cinq ou fix , jufqu a dix ou 
4 ouze pleins verres d’eau'de 
riviere on pourroit auffi y 
emploier les lavcniens’laits 
avec de la drogue ^ ou recou¬ 
rir à.lapafte blanche, laquel¬ 
le donnée le matin en une 
bonne proportion , fera toir- 
jours un b(^n effet. 

Le cours cie ventre ou diar¬ 
rhée 5 étant le plus fouvent 
un bon effet de la nature , on 
;ne doit pas fc hâter de l’arrê¬ 
ter, mais feulement lors qu’a- 
prés avoir continué trop long¬ 
temps , le malade en eft af- 
foibli ; ce qui arrivant , on 
donnera fort à propos au 
rnalade une infafion de deux 
gros de nôtre rhubarbe do- 
meftique , faite dans un ver¬ 
re de decoétion de plantain 
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qu’on peut fortifier d’une 
douzaine de rofes pâles, fi 
c’étoit la faifon ; après quoi, 
fi le cours de ventre ne s’at' 
rétoit pas , on pourroit fe- 
eher la .rhubarbe infufée , la 
mettre en poudre & la faire 
prendre dans du pain trem¬ 
pé , ou dans un peu de vin, 
eu de decoâion de plantain. 

Si on n’a pas la rhubarbe 
domeftique , on pourra lui 
fubftituer ia racine de l’her¬ 
be nommée des Médecins, 
lapathum acutum , & du vul¬ 
gaire 5 la patience , la faire 
fecher , la réduire en poudre 
& s’en fervir la donnant de¬ 
puis demi gro 5 jufqulà un 
gros i que .fi après tous les 
éforts-de la nature .& l’ufage 
de ces‘ petits remedcs , le 
cours 
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cours continuant, il y avoit 
lieu de l’imputer à un trop 
gros amas de mauvaifes hu¬ 
meurs , on donner^, fort à 
propos une prife de la paftc 
blanche proportionnée à l’é¬ 
tat du malade , & meme on 
la réitérera, ü la première rie 
fufîiroit pas ; après quoi il ne 
fera pa.s difficile d’arrêter le 
cours de ventre en donnant 
au malade des coins ou des 
nefflés à manger,ou lui faifant 
ufer- de decodion de bayes 
de genevre & de mirthe ou 
de conferves de cynorrodon, 
ou de rofes rouges , loin des 
repas. 

La dyfcnterre eft fouvent 
une fuite du cours de ventre, 
ou diarrhée , qui . a été exci¬ 
tée par quelque hvxmeur acro, - 
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Elle arrive toutefois fans 
qu’aucun cours de ventrel’ait 
précédée , fe faifant connoî- 
tre & fentir par des tranchées 
dans tout le ventre , & par 
des frequentes dejeétions de 
matières ordinairement bi- 
lieufes , glaireufes, & fan- 
glantes , fortans principale¬ 
ment des excoriations ulcé¬ 
rées des inteftins, que les hu¬ 
meurs acres & rongeantes 
ont faites. Pour modérer les 
douleurs de la dyfenterie, on 
employé ordinairement les 
lavemens faits avec 
dans lequel on a bouilli de 
l’orge 5 du fon , du bouillon 
blanc , des feurs de chanao- 
mille & de la graine de lin , Y 
délayant quelque j aune d’oeuf 
& une once de caïfonnade 
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rouge 5 ou une once de tere- 
bentine de venizc , fi on en 
peut avoir -, ou bien on pré¬ 
paré des autres lavemens ,• 
faits avec la decoâion d’une 
fraize de veau , ou de mou¬ 
ton 5 dans laquelle on délayé 
à peu prés les mêmes chofes 
que dans les precedens, tan¬ 
dis que pour en diminuer la 
caufe , on préparé & on don¬ 
ne au matin au malade, l’in- 
fiifion duine ^ de deux dra¬ 
chmes de nôtre rhubarbe do- 
meftique, faite dans de l’eau, 
ou dans de la decoélion de 
plantain , donnant deux ou 
trois heures après un bouil¬ 
lon à la viande ou au beurre ;• 
las autres donnent à la cucil- 
îere , un mélange de parties- 
égales d’huik'd’amandes dou- ■ 

Kÿ 
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ces 5 d eau rofe & de fucre 
en poudre. 

Mais parce que le plus fou-^ 
vent l’humeur qui caufe la 
dy fenterie, eft devenue li acre 
t& fi abondante , que ces for¬ 
tes de rcmedes ne fçauroient 
la domter ; on ne doit pas 
craindre de donner au plû- 
tôt aiyiialade , une prife de 
la pait^olanche en poudre , 
qu’on proportionnera à fes 
forces, laquelle fci vira beau¬ 
coup à avancer fa guerifon , 
qui doit dépendre de l’éva¬ 
cuation des mauvaifes hu¬ 
meurs J qui ont caufé & qui 
entretiennent la dyfenterie ; 
& au cas que cette prife ne 
produife l’éfet^efiré , on peut 
non feulement la reïterer j- 
mais la réitération n’ayant 
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pas fLiffifamment opéré , y 
employer la paftc jaune , & 
meme recourif'à.la drogue, 
au cas que le mal eût refifté 
aux deux premières partes , 
pouryû que la peiTonne ma¬ 
lade ne manque pas de for¬ 
ces pour cela. 

La propoiition que je fais de 
ces partes, ne furprendrapas 
apparemment ceux qui fçau- 
ront les éfets de la racine 
d’hipecochoanna,qui font de 
purger par. le haut & par le 
bas 5 & les heureux ufages 
qu’on en a fait à Paris depuis 
plufieurs années, pour lague- 
rifon des dyfenteries , puis 
que la pâte noire , nommée 
la drogue , fait les mêmes 
éfets, en purgeant , par haut 

& par bas les mauvaifes hu- 
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meurs , & qu’il y a lieu d’en 
efperer les mêmes avantages 
que de l’hipccochoanna r 
dont la rareté & le prix ex- 
ecffif ne s’accommodent pas 
à la portée des pauvres. 

Après l’ufage de l’une Ou 
de l’autre de ces paftcs , les 
lavemens , déjà ordonnez, 
feront encore de faifon ; on 
pourra aulfi faire ufer à la 
cucillere au malade , du mé¬ 
lange de deux blancs d’œufs 
frais battus avec deux cueil- 
lerées d’eau rofe , & adoucis 
avec du fucre. Dans les Ion-- 
gués dyfenteries , pourveu 
que le malade n’ait point de 
rapports aigres à la bouche , 
& que fou eftomach fe puiffe 
accommoder à 1 ’ufage du lait, 
on fera bien de lui endoncisc^ 
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foir & matin pendant, plu- 
fieurs jours une écuellée de 
celui de vache chaud , après 
y avoir fait efteindre une bil¬ 
le d’acier rougie au feu.. 

La lienterie venant prin¬ 
cipalement de la foiblelfe de 
l’cftomach & de celle desin- 
teftins, il n’eft pas difficile de 
juger J qu’on ne fçauroit 
manquer , en recherchant & 
employant les remedes pro¬ 
pres à fortifier ces parties j 
mais d’autant, que l’humeur 
qui fait le mal , a parmi fon 
acrimonie une vifeidite qui 
la rend adhérente & en état 
de boucher lès pores des 
glandules de l’eftomach, qui 
doivent fournir l’acide necef- 
faire à la cuite des alimens, 
& ceux des glandules des in- 
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tefl:ins,.pâr ôii.'j[,e chyle*doit 
palTer pour y etre filtré j.les 
remedcs cjui pcuyept déta¬ 
cher & |air,e, forjk^e^te fiu- 
m.çuiy,,ÿgiy,entptrs pmplojeï • 
les" pre'ipjL^y ^ ep\ ^tté,p^f:%- 
fion 5 & fiir tout fe .drogue , 
apres ru/rj,gc de.laquelle^., jOîp, 
pouria rçqquriv. à ceux 
j’ai cy-,dçYa,rx^ ^décrits .pc^u' 
fortifier reftcmâch, & lesinr, 
tcftins. Qjrc fi l’âge avancé^ 
ou la foible complcxion , ou 
quelque répugnance du. ma¬ 
lade contre le vom'ifiement, 
faifoient appréhender l’ufagc 
de la drogue , on doit, du 
moins cmploier la paûe blan¬ 
che, avant que le mal ait jette 
des longues racines ^ & que le 
malade loir aflpoibli en forte, 
qu’on n’ofe plus y avoir re¬ 
cours. Entre 
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îEntre plufîcurs remedes 
efficaces contr| les vers, on 
peut .eftimci''la drogue 
dont on doit donner le ma' 
tin à jeun.la moitié d’un.de- 
mi feftier -, qu’on fera fuivre 
de deux cueillerées dans le 
premier bouillon. Si les ma¬ 
lades qui font attaquez des 
vers., ont dé la difficulté, ou 
de la répugnance à vomir, 
on leur donnera au lieu de 
la drogue , l’infufion d’un 
gros de nôtre rhubarbe do- 
nieftique faite dans de l’eau 
de pourpier, avec trois pin¬ 
cées .de fleurs de pêchés, ou 
avec une once de fyrop des. 
mêmes fleurs. 

Les enfans étant ordinai- ' 
rement plus fujets aux vers 
que les grands -, on fera 
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bQfûllir , ou infufcr une on^ 
_c <4 d’argent vif ou mejcuréi 
dans une pinte d’eati, mife 
dans un pot de terre , & 
on donnera de cette eau à 
l’enfant pour fon boire or¬ 
dinaire. 

On peut préparer un fyrop 
purgatifs contre vers, qui 
n’a pas fon pareil, en faifant 
boiiillir dans une chopine 
d’eau une poignée de l’&er- 
be nommée Gratiola , & 
une poignée de feordium , 
& après avoir fait confumer 
cette decoâion d’un tiers, 
& l’avoir coulée , la faifànt 
cuire en fyrop clarifié , avec 
demi livre de fucre ou de 
miel J la dofe de ce fyrop 
cft de deux cueillieres ; il 
eft fort amer, mais fort pur- 
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gatif} & propre à faire mou¬ 
rir les vers. 

L’argent voulant don¬ 
né fans autre préparation 
,-au poids d’un gros dans une 
cueillerée de fyrop de limons 
ou dans du vin , eft un fort 
bon remede contre les verss 
de même qu’une cueillerée 
•d’huile d’olive donnée avec 
une cueillerée de vin; ou les 
fcmences de geneft , de 
choux 5 & de pourpier pilées 
I ôd données au poids de de¬ 
mi gros dans du vin , ou 
dans un peu de miel, avec 
' quelque goutte dliuile pé¬ 
trole. 

Xes hæmorrhbidei; font in¬ 
ternes ou externes , ôe les 
unes & les autres font la 
produélion d’une humeur 
L ij 
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Bielancholique , acre , ron- 
geante & piquante, que la 
nature renvoyé , aux veines 
hæmorrhoidales & autres 
parties voilines du fonde¬ 
ment , où le plus fouyent 
elles excitent des groÙes tu¬ 
meurs, des grandes inflam¬ 
mations , & des douleurs a- 
îroces. . : 

La faignée au bras,, ou au 
pied, eft le fecours le plus 
commun qu’on donne à ces 
maux , ou fouvent on em¬ 
ployé les fcarifications qu’on 
fait avec la lancette fur. la 
tumeur, & rapplication ,d.es 
fanfuës ; mais d’autantiqu’- 
une humeur perçante^ coulée 
dans les veines heraorrboir 
dales, ou répandue dans les 
parties voilines , eft la pria- 
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dpale caufe des: douleurs 
que l’on fcnt lorfquc les 
faignées , les fcarifications, 
& les fanfuës n ont pu fur- 
monter le mal y ôw fera tres- 
bien de recourir à une prife 
proportionnée de . te pâte 
blanche , laquelle fympathi- 

fant avec cette humeur, ne 
manquera pas de s’unir, & 
de fortir avec elle par les Tel¬ 
les 5- finon à la première fois, 
du moins dans la réitération 
qu’on en pourra faire fuivant 
le befoin. Cependant pour 
pourvoir à l’impatience des 
fouffrans, on fera boüillir de 
la graine de lin dans du lait, 
& dans cette dccodtion, on 
fera tremper des petits linges 
ployez en quelques doubles, 
& on les appliquera chaude*' 
L ii) 
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ment fur les hæmorrhoides- 
«nflées ; ou un cataplafmc 
qu’on fera avec des oignons 
, de lis cuits dans du lait & du: 
beurre, puis pilez & mêlez a- 
vec un peu d’huile de lin. On. 
peut auffi piler la racine de la 
grande fcrophulaire, &; l’ayant 
incorporée avec du beurre 
frais 3 l’appliquer en lini- 
nient. 

On peut ufer aulfi fort à 
.propos de lavemens préparez 
avec decodiorr de racines & 
feüilles de mauves & de gui¬ 
mauves 3 & de la graine de 
îin 3 faite .dans du lait , & 
donner au matin dans l’en¬ 
tre deux uneécuellée de jus 
de pruneaux , dans laquelle 
on aura infufé trois gros: de 
fennç. 
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On recevra auffi un grand 
foulagefflcnt, enfaifant trem¬ 
per quelque tems les hæmor- 
rhoides , & tout le derrière, 
dans de l’eau auffi chaude, 
qu’on pourra la fouffi ir, mife 
dans quelque baffin creux , 
& fuffifamment grand. 

Qu,c s’il arrive quelque 
trop grande perte de fang, 
par la trop grande dilatation 
de l’orifice des veines hæmor- 
rhoidales, on peut tirer quel¬ 
ques onces de lang du bras, 
pour faire quelque revulfion , 
& appliquer fur les hæmor- 
rhoidesla renoüée verte bien 
écrafée & arrofée avec un 
peu de bon vinaigre ; ou dif- 
foudre demi‘*bnce de vitriol 
blanc dans quatre onces 
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ci eau commune J i& y ayant 
trempé' des pètits lîngês re¬ 
doublez 3 les appliquer def- 
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CHAPITRE Vni. 

Des principales maladies dè 
foye^^qui fontfa chaleur ex-^ 
cejjive 3 fes obflruEiions, ou 
duretez ^, la jaunijfe , le 
flux hépatique , ^ ïhyy- 
dropifk ^ " " 

L a faignée du bras eft 
ordinairement le pre¬ 
mier fecours qu on donne 
aux inflammations^ ou cha¬ 
leurs exceflives du foye, fur 
tout aux perfonnes vigourcu- 
fes & fanguines , aufquelles 
même on la réitéré quelque¬ 
fois j mais on peut dés lors 
faire ufer au malade, de 
bQiiillôns d’herbes rafraichif*' 
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fantes, & de petit lait bû en 
bonne quantité foir - &■ ma¬ 
tin j dans lequel ufage on 
luy donnera à ce,jgtains jours 
quelque prife de 1 ü pâte blan¬ 
che en poudre, avec les pré-* 
cautions & le régime necef- 
/âire ; on peut aulï! fort à 
propos luy faire boire pen-- 
dant plûfieurs matins quel-* 
ques eaux minérales aigrele- 
tes, s’il y en a dans le voi- 
finage après avoir donné 
avant leur ufage , une prife 
de la pâte blanche err poudre, 
& en donner encore une, au¬ 
près avoir ufé delHites eaux. 

Les meilleurs remedes qu’-- 
on peut faire contre les ob-' 
ftruélions & les durerez du 
foye, qui font fans fievre & 
&n& douleur, font les lave- 
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mens préparez avec un demi- 
feftici de la drogue , autant - 
dcau tiede , & trente-cinq 
ou quarante grains, delà pâ-' 
te jaune èn poudre. Après a- ' 
voirdonné un ou deux de ces^ 
lavemens on fera prendre; 
au malade dix-huit ou vingt 
grains de la pâte blanche en 
poudre a luy faifant obferver. 
le régime neceffaire } & on 
réitérera la même dofe quel¬ 
ques jours après , luy avant- 
encore fait prendre dans l’en¬ 
tre-deux quelques autres la¬ 
vemens 3 compofez avec la 
drogue & la poudre jaune j & 
au cas que le mal ne cedât- 
pas à ces remedes là, on au- 
roit recours au vin , dans le¬ 
quel on auroit fait infufer la 
pâte noire 3. dont, on luy fe- 
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roit prendre quatre onces 
^ & cléiix heures après .3 un 
bouillon ,' dans lequel onau- 
roit lïiis deux cueillerces du 
meme vin. ir fera bon cepen¬ 
dant de faire porter au ma¬ 
lade ftpr la. région du foye , 
une grande emplâtre, faitea- 
vcc 1 emplâtre Divin, ou a- 
vec. lâ feule gomme ammo¬ 
niac, & luy faire ufer dime 
ptifanne compofèe avee deux 
cueillerées de la drogue , 
mêlées avec une pinte d’eau 
de fontaine ou de riviere. 

On peut pratiquer pour la 
guerifon de la jauniife , les 
remedes que je viens de 
donner contre les obftru- 
dlions du foye ; mais la jau- 
nilfcde/ignant par là couleur 
jauneqif elle imprime à toiui- 
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t-e la fuperficie da corps ^ 
.queique-caufe qui luy eft par.r- 
ticuliere , & q)nncipalement 
un épanchement 3 & une dcr- 

pravation mmifeûe de rhu- 

meur hilieule 3 pn,-fera, bien 
à l’abord de prendre pendant 
cinq ou fix matins la teintu¬ 
re d’un ou de deux gros de 
nôtre rhubarbe domeftique, 
ou à fon défaut 5 de celle de 
lapathum Acutum , de 
préparer une decoôtion .^e ra¬ 
cines d’ache, de fœnouilj de 
cichorée & de ruhia,, unEdo-"' 
Twm-i pour le boire Qrdinaire,. 
On peut aulfi tirer avec qua¬ 
tre onces.de cette decoôtion, 
l’émulCoh de demi once de. 
grains-^de chanyre , ou d au¬ 
tant .de. noyaux- ; de pèches ^ 
sOu d’autant d aniandes ame-. 
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res bien écrafées , en faire 
boire la liqueur exprimée au 
malade, rrois heures après le 
fbuper,-& réitérer le même 
Temede, trois ou quatre nuits 
eonlecutives i après Icfquels 
fpecifîques 3 une prife delà 
fpâtè" blanche en poudre achè¬ 
vera la guerifon. La jaunilfe 
n apas befoin de fàigQ,ée. 

On connoît le flux hépati¬ 
que, en ce que les excremens 
fbrtent fans douieui-j '& qu’¬ 
on ne connoîten eux que des 
humeurs fanglantes fembla- 
bles.à l’eau dans laquelle on a 
Lavé des chairs, cette maladie 
provenant de la foibleflTe du 
foye , devenu incapable de 
perfectionner le fang, ne de¬ 
mande aucune faignée, mais 
feulement les remedes qui 
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jpeuvent fortifier le foye ; & 
entr’autres nôtre rhubarbe 
domeftiquo, dont on donne¬ 
ra au matin pendant plufieurs 
joLirsl’infufion d’un gros, fai¬ 
te dans du vin rouge.., en fai- 
fant après fécher le marc , & 
îe donnant le foir en poudre 
dan5 un peu de vin i on fera 
ufcr au malade de ptifane faite 
.avec racines de çichorée & de 
.quinte feuille ; & après l’ufa-- 
ge de nôtre rhubarbe, on luy 
donnera pendant huit jours 
vingt grains pefant-d’écorce 
d’oranges en poudre, dans 
un peu de gros vin. 

Pour prévenir la fievre hec¬ 
tique , qui fuccede fouvent 
au flux hépatique, on donne¬ 
ra tous les matins au malade 
une écuellée de lait, fortant 
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■<le la vache y-dans lequel on 
.aura éteint .une bille .'d'acier 
îTOugie au'feiu- ■ , v. , , 

L’hydropifîe. aquciife- eft 
celle dont les pauvres Æntle’ 
plus attaquez; Sa guerifon 
confiftc en 1 évacuation des 
eaux contenuës dans les jam¬ 
bes & dans les cuifTes J & 
principalement dans la capa¬ 
cité du ventre -i mais on doit 
autant qu’il eft poflible, for¬ 
tifier les parties nobles , & 
principalement le foye ; la 
pafte jaune donnée en poudre 
dans un peu de miel, ou de- 
pomme cuite , ou de pain 
trempé j cft fort propre à vui- 
der les eaux, la donnant de¬ 
puis quinze jufqu’à vingt., & 
trente grains , fuivant les 
forces du malade & "les ef¬ 
fets 
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fets qu elle produira : car on 
doit fçavoir qu aux grandes 
hydropifîes, les purgatifs don¬ 
nez en dofe ordinaire , ne 
font prefque aucun effet, h 
nature-fe trouvant accablée, 
& la chaleur naturelle à demi 
éteinte par la quantité d’eaux 
qiïi croupit dans l’eftomach, 
& dans les: parties voiiînes ; 
& que pour- éveiller la natu¬ 
re , & la porter à faire en 
quelque forte fes fondions , 
il faut ordinairement dou¬ 
bler , & quelquefois tripler ' 
la dofe des purgatifs •, pour 
en obtenir un bon effet. On 
doit en donner une ou deux 
fois la feraaine , fuivant les 
forces du malade, & l’epera^ 
don des remedes. On luy 
préparera cependant de ià^ 
M‘ 
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ptiianne avec la racine de 
flamme des jardins, nommée 
des Médecins , Jris nojîras i 
& quelque brin de bonne 
cannelle , ou quelques grains 
de coriandre , ou de fenouil, 
de laquelle onluy fera boire 
un bon demi verre avec au¬ 
tant de vin blanc , chaque 
matin des jours aufquels on 
ne luy aura pas donné la pâ¬ 
te jaune , & fur le foir .un 
demy verre de vin blanc, 
dans lequel on aura infofé 
du gros abfynthe, qui fervi- 
ra à fortifier le foye. 

Le malade s’abftiendra de 
Boire autant qu’il le pourra, 
& le peu qu’il boira , fera de 
ladcooélion de racines de fee- 
nouil, avec un tiers de vin 
blanc» 
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CHAPITRE IX. 

Des Adahdies de la rate^ ^ 
du fcorbut. 

L Es mala^îies de la rate , 
font l’obftru<^ion, la du- 
-ieté,qui fouvent dégénéré 
cnfdrrhe, k douleur, la 
maladie hypochondriaque , 
& le fcorbut. 

La rate étant un anfcere 
fpongicLix, &difpofc^rob- 
fïruélion à caufe de la gran¬ 
deur de fes pores , celle qui 
s’y forme eft le plus fouvent 
accompagnée de pcfanteur, 
& quelquefois de douleur y 
que la matière contenue, ou 
les vents peuvent exciter. 

M ij 
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Pour y remcdier;, on com- 
mericora par un lavement 
compofé- avec huit onces du 
vin'î dans lequel ^onaura fait 
infuièr; la'^'l/aftenoire, autant 
d’eaui tiede 5 & trente-cinq 
ou quarante grains delà pâ¬ 
te jaune en poudre. Le lende¬ 
main on donnera au malade 
dans de la pomme euke, ou 
dans du miel V ou dans du 
pain trempé dans l’eau , dix- 
huit ou vingt grains de la.pâ¬ 
te blanche en poudre , trois 
heures avant un boüillon; & 
£ ni l’operation, ni l’effet du 
remede, ne répondoient pas. 
au malon Juy donnera le 
'jour fuivant ,.ou celuy d’a- 
prés, vingt pu vingt-quatre, 
grains de la pafte jaune en 
P ou dre j & aju cas que le 
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ffe rendift opiniaftre.,>on fera 
' prendre le jour fuivant huit 
cueillerées de la drogue , & 
deüxheuresaprés, un boüil- 
,lon , & une heure après ce 
boüillon J encore quatre 
cueillerées de la drogue , & 
deux heures après , un boül- 
Ion. Le malade ufera cepen¬ 
dant de decoébion de fcolo- 
pendre , nommée autrement 
langue de cerf, pour fon boire 
ordinaire ,13 mêlant avec du 
vin blanc. 

Lorfque les obftrudlions 
de la rate fe font endutcieSa 
& quelles font devenue^ icir- 
rheufes i en renouvellant de 
tcms en tems. l’ufage de la 
drogu^{5 on fera cuire dans 
• du fort vinaigre , & rcdujre 
comme en pâte la racine' ds 
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Üiyonia ou gros naveau , a-' 
prés l’avoir hachée bien me¬ 
nu, & y ayant ajouté un peu. 
deiàin-doux , on 1 applique¬ 
ra fur la ratte en maniéré de 
eataplafme. 

Les mêmes remedes pro-" 
pofez contre les obftruâions 
de la rate , peuvent fer^r à 
la guerifon de lamaladL hy- 
pochondriaque, en y ajou¬ 
tant Tufage d une ptifane qu’¬ 
on préparera avec une pinte 
d’eau de fontaine, & quatre 
cueillerées d# la drogue , 
dont on boira à l’ordinaire. 

La rate contribuant beau¬ 
coup à la génération dn feor- 
but, j’ay crû à propos d’en 
parler icy , & de dire qu’- 
aprés avoir donné dans de la 
moüclle de pomme cuite. 
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vingt grains.de la ,pât 3 blan¬ 
che en poudre , on doit dba- 
ncr le lendemain Ijp.it cueille- 
rées delà drogue'j'deux heu¬ 
res après 5 un bouillon , & 
deux heures après ce bouil¬ 
lon 5 encore quatre cueille- 
lées de la drogue ; & pendant 
les trois jours fui vans, donner 
encore le matin quatre cueil- 
îerées de la drogue. 

S’il reçoit quelque fâcheux 
ulcéré à la bouche , on le 
guérira en gargarifant la bou¬ 
che avec le vin que nous nom¬ 
mons droguq, auquel on aura 
ajouté un peu de fucre. 
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Chapitre x. 

Des maladies de s reins ^ de 
la Vejjie, 

L Es principales maladies 
des reins & de la veffie, 
font la douleur appellée co¬ 
lique nephritique , rinflam- 
mation des reins & delà vef- 
fie , la pierre de l’une Sc de 
l’autre partie , l’ulccre de la 
veffica & la difficulté d’uri¬ 
ner. 

La fimilitude qu’ily a entre 
la douleur des reins & des 
vreteres 3 c celle des autres 
coliques , eft caulc qu’on lui 
a donne le nom de colicjue 
nephritiquet^ on en recon- 
noîc 
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«loît la différence en ce qu’el¬ 
le eft ordinairement accom¬ 
pagnée de vômiffement & die 
difficulté d’uriner 
Ponrila-fottlagér;, ©n doit 
recourir à d’abord à quelque 
lavement compofé avec une 
decodion de mauŸes , gdl- 
jnauves J pariétaire , chamo- 
mille & mclflot 3 & les hui¬ 
les de lin J ou d’olive , ou le 
beurre frais , & en fuite à la 
faignée modérée du .bras ,, fi 
1 âge & les forces de 'permet¬ 
tent ; & fi le malade n’en efl: 
p)as foulagé, on lui doit don¬ 
ner un autre lavement com¬ 
pofé avec un demi-fefiier de 
la drogu|.>s autant d’eau tie- 
-de & trente cinq ou quaran¬ 
te grains de la pafte jaune en 
noudre. 


N 
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Le jour fuivant on donne¬ 
ra dans de la pomme cuite, 
ou autrement,une bonne pri- 
le de la pafte blanche en pou¬ 
dre ; & fi ie mal perfeyere, 
on fera prendre le jour fui- 
yant au malade huit cueille- 
rêes de la drogue'", & un 
bouillon deux heures apres j 
puis encore quatre cueillerées 
de la drogue , une heure a- 
prés le bouillon. 

Après ces remedes on fe¬ 
ra prendre au malade pen¬ 
dant quelques matins', fix 
pleins yerres de petit lait ; & 
on renouvellera, s’il eft nc- 
celfairejics layemensfaits a- 
vec la drogue , & on appli- 
Tquera chaudement fur l’en¬ 
droit de la douleur un cata- 
plafme fait avec l’herbe pa- 
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{,detaire.& la graine de lin., 
frirs dans un poêlon, dans du 
beurrcjou dans les huiles d’o¬ 
live, ou de lin. 0« pourroit 
enfin mettre le malade dans 
un demi bain d’eau tiede, ou 
de decodüon de plantes emol- 
iientes , & ^venir à l’ufagc 
des purgatifs'^au cas que le 
.mal fuft obftiné. 

Lorsque par les grandes 
Couleurs il arrive inflamma¬ 
tion auxreins, ■ou-àlaveflîe, 
& qu’elle efl: .accompagnée 
de fièvre continué-, & d’é- 
lancemens aux parties , on 
cft -obligé de recourir, à la 
faignée du bras &c quelque' 
fois .à celle du pied , fi les 
forces le permettent, & d’u- 
fèr de lavemens faits avec 
decoétion de racines de al- 
N ij 
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thæa 5 de feuilles de violet> 
tes , & de graine de lin faite 
dans du petit lait 5 pour fbn 
boke ordinaire. 

Lors que l’indammatiou 
fera notablement diminuée, 
on fera bien de donner au 
malade une prife'de la pafte 
blanche en poudre, ^avec les 
précautions néceffafres. 

Xors qu’on a quelque pier¬ 
re ÿans les reins , ou dans, la 
vefTie, & qu’on eft travaillé de 
douleurs , on aum recours à 
la pafte blanché^t & l’ayant 
prife, fi on n’en eft ftiffifam- 
menî foulageon peut fans 
crainte prendre le lendemain’ 
matin huit cueillerées' de la 
drogue deux heures après 
lefquelles ayant prisufn bouih 
ion, on pourra une heure a- 



ei^fa-vÉurdes Pamres. 149 
j^rés ce bouillon prendre en¬ 
core quatre cueillerées de 
la meme drogue , & fi tout 
cela n’appaife pas les dou¬ 
leurs J avoir recours au demi 
bain d’eau tiedê ;.on feraufer 
au malade foir & matin delà 
decodtion de racines de gui¬ 
mauves adoucie avec du fu- 
cre 5 & de celle de racines de 
mauves ,^u. de graine de lin 
pour k "boire ordinaire ; ou 
on lui donnera pendant plu- 
%urs matins confecutifs un 
demi gros de, cloportes fe- 
ches eri poudre 5 dans un ver- 
de vin blanc. 

On pratique afiez fouvent 
la iàignée du bras ,3 aux ar¬ 
deurs & difficultez d’urine î 
mais d’autant qu’elle ne fuffit 
pas J ni pour temperer lacri- 
N iij 
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monie des matières conte¬ 
nues dans les reims, ou dans 
les Lireteres, ou dans la vcf- 
fie , ni pour les .faire fortir 
avec les urines ^ on doit avoir 
recours au petit lait, & en 
donner au malade cinq ou 
lîx pleins verres pendât quel¬ 
que, matins 5 dans le premier, 
defquels on aura fait infufer à 
froid pendant la nuit, deux 
gros de fenné , & deux ou 
trois pincées de rofes pafles. 
11 fera bon aufli de faire ufer 
au malade de decodion de 
racines d’afperges, d’ache & 
de foenouil, pour fon boire 
ordinaire, & lors que l’ar¬ 
deur fera un peu modérée , 
de lui donner dans de la pom¬ 
me cuite , dix-hijit ou vingt 
grains de la pafte olanche en 
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poudre, en lui donnant deux 
verres de petit lait par-def- 
fus J il fera aufli à propos de 
réitérer la même pafte blan¬ 
che , autant de fois , qu’on 
le jugera necelfaire, pour en 
vuidant peu à peu les hu¬ 
meurs acres qui font la ma¬ 
ladie 5 les empêcher de s’ac¬ 
cumuler , & de former , ou 
entretenir les ulcérés qui peu¬ 
vent être dans la veflie.- 
Le lait de chevre pris le 
matin pendant un longtems,. 
fera auffi fort propre pour 
foulager ceux qui font fujets 
aux difficultez d’urine , ou 
qui ont des ulcérés au col de 
h veflie. 


N iiij 
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CHAPITRE XI. 

Des Adaladies (ks Femmes, 

L Es plus communes ma¬ 
ladies des femmes, font 
la rétention , ou la fuppref- 
fion de leurs purgations or¬ 
dinaires,le flux exceflîf des 
mêmes purgations, les fleurs 
blanches , l'inflammation & 
lulcerc de la matrice, Thy- 
dropifie, & le relâchement-, 
ou procidence de la matrice. 

La plénitude d’humeurs & 
î’obftrudion des vaiflTeaux , 
font^ordinairement la caufe 
de la'fuppreflSon des purga¬ 
tions. Pour y remédier , a- 
prés avoir donné à la mala- 
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de un lavement compofé a- 
vec decodion de mauves, de 
pariétaire , de mercuriale , 
d’armoife , & de fleurs de 
ehamomillc, & quatre onces 
de miel commun , on la fai- 
gnera du bras , & le lende¬ 
main du pied 5 en tirant plus 
eu moins de fang y fuivane 
quelle fera plus ou moins fan- 
guine après quoi on em¬ 
ploiera les rem edès propres 
à Oter les empêchemens. 

Mais afin obtenir un boni 
fuccez des remedes que je 
veux propofer , il faut obfer- 
ver de les donner dans le 
temps auquel la nature a ac- 
Goûtumé de faire fes mouve- 
mens y en s’informant de la 
malade , fi c’écoit au renou¬ 
veau 3 ou au plein j oaaudé- 
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din de la lune , quelleavoit 
. accoûtumé d’avoir fes purga¬ 
tions , de peur qu’en s’éloi¬ 
gnant du temps choifî & ré¬ 
glé par la nature , les remè¬ 
des ne reuffiflent vpas. 

On donnera url lavement 
compofé avec demi-feftier de 
la drogue , & pareille quan¬ 
tité d’eau tiede , où l’on au¬ 
ra délayé trente-cinq ou qua-- 
rante grains de la pafte jau¬ 
ne en poudre. 

Le lendemain on donnera* 
dix-hmt: ou vingt grains de 
la’pafte jaune en poudre,un- ; 
eorporée avec de la mouelle 
de pomme cuite, faifant boi¬ 
re un verre de vin blanc par- 
deffus , & le jour fuivant on 
donnera la moitié^ùin demi 
Icflicr de la drogin^fou du vin 
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dans lequel la pafte noire au¬ 
ra trempé y> ôc deux heures 
après 5 un bouillon , ou un 
verre d’eau tiede. 

Le lendemain matin on 
donnera encore quatre cueil-' 
lerées de la drogu© * qu’on- 
fera fuivre deux heures après, 
d’un bouillon ; une heure a- 
prés lequel , & de trois en 
trois heures y on donnera en-^ 
Gore deux cueillerées de la- 
même drogue ; dans l’entre- 
deux defquelles prifes , on 
fera prendre un peu de bouil¬ 
lon 5 QU de l’eau tiede , pour 
en faciliter l’operation. 

On mêlera cependant une. 
chopine de vin blanc avec au¬ 
tant d’eau de fontaine & deux 
cueillerées de la drogue, pour 
fervir à la malade de breuvage 
ordinaire. 
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Et d autant que ces fortes de 
maladies, le plus Ibuvenr ne 
codent pas à la force des re- 
fnedes , qu’en les continuant 
longtems j on aura foin de 
repurger la malade avec la 
pafte blanche, & avec la jau¬ 
ne 3 alternativement données, 
environ le temps de la lune, 
auquel elle avoit aceoûtumé 
d’avoir les purgations, butant 
toujours un verre de vin blanc 
par-delfus i on lui recomman¬ 
dera auflî la promenade, fur 
tout celle du matin , & tout 
l’exercice modéré dont fes 
forces feront capables. 

Je ne defàpprouve pas ce 
que quelques-uns ont hardi- 
ment-^ratiqué , qui eft de 
donner lorries purgations 
fendant trois matins , deux^ 
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.aieillerées de la drogue par 
trois fois , deu;x heures loin 
l’ane del’autre , faifant pren- 
•dre un petit bouillon.,, ou un 
peu d’eau ticde dans l’entre- 
deux de chaque prife , après 
avoir ajouté > .chaque prife 
dix grains de cannelle .choi- 
he 5 en poudre, ou autant d’é¬ 
corce d’orange feche & ré¬ 
duite de même en poudre. 

On peut emploier les mê¬ 
mes reraedes & le même 
procédé pour la guerifon des 
pâlel couleurs , à la referve, 
qu’on commencera par la pâ¬ 
te blanche, au lieu de la jau¬ 
ne 5 fans rien changer à l’u- 
fage des autres remedes. 

. On ne doit.^.s ,à l’abord 
arrêter la perte de fang, quoi 
que conliderable , qui arrive 
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quelquefois dans les purga¬ 
tions 5 àinoins.qu’elle nefoit 
bien excefllye i car lors qu’il 
y a lieu de l’imputer à une 
trop grande plénitude des 
vaifléaux,en arrêtant un fang 
<^ue la nature ménage,& met 
à part |)our s’en,alléger , on 
donne lieu à des inflaniiiia'- 
tions & à des abfcez j c’eft 
pour cela qu’on ne doit pas 
les arrêter , que lors que la 
perfonne ,cn eit manifefte- 
ment affoiblie. 

En ce cas on peut faire une 
legere faignée au bras pour 
Elire quelque revullîon, fe 
contentant de tirer cinq , ou 
Ex onces de lang , par cinq,, 
ou Ex -rntcrvalles , mettant 
autant de fois le doigt fur la 
playe. On pcutaulE en même 
temns laver & fomenter les 
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jmains & les pieds avec une 
decodtion de feuilles de lai- 
•tues 3 de fempervù^um majus , 
de plantain,..de pourpier, de 
millefeuillc de feuilles & 
de fleurs de nymphæa , s’en 
fervant lors quelle dera re¬ 
froidie , y employant celles 
^u’on povtrra avoir & Ce 
paflant des autres. 

On feraprendre fort à pro¬ 
pos le matin à jeun , deux 
ou trois onces de fuc de mil¬ 
le feuille, ou de plantain, ou 
d’ortie 5 ou de renoüée, ad- 
doucisavecun peu de fucre, 
ou en faire injedion dans, la 
partie avec une feringue. 

Mais d’autant que le plus 
fouvent cette perte de fang 
démefurée efl: l’effet d’une 
humeur acre contenue dans 
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la matrice. J &c dans.les par¬ 
ties voifines , laquelle s'infi- 
nuant dans le lang ^ ouvre 
aulïi l’or ifice des veines ; on 
-pourra ,,avant l’ulàge de ces 
gftringens, donner fûrenient 
à- la rp^lade quelque prife de 
la pake blanche .en poudre, 
qui peut en,évacuant douce¬ 
ment ces humeurs , donner 
lieu au reflercment de l’orifi- 
.cedes veines ; après quoy^ 
.au cas que la perte de 
.continuât, on pourra reçoit- 
,rir aux aftringens que je viens 
de propoferj ou bien après 
.avoir fait infufer un gros de 
nôtre rhubarbe domeftique 
dans deux ou trois jonces de 
dccoéiion de piaiitain , & en 
avoir exprimé & refervé la 
rhubarbe , en donner la li¬ 
queur 
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queur exprimée à la malade 
•loin de la nourriture, & aiant 
fait fechcr & fubtilement pi¬ 
ler la rhubarbe exprimée, la 
donner en bol , ou en pilu¬ 
les avec un peu de vin. 

Au défaut de nôtre rhubar¬ 
be domeftique , on prendra, 
comme j ay dit ailleurs , la 
racine àe lapatum acutum , 
nommée l’herbe de la patien¬ 
ce , laquelle on féchera , pi¬ 
lera , & donnera en poudre 
au poids de demi-gros , ou 
d’un gros, dans du bon vin. 

Il arrive quelquefois que 
des perfonnes qui ont long- 
tems fouffert ces pertes de 
fang , tombent en une fievre 
lente , & heétique , qui les 
jette enfin dans un marafme 
& deflèchement de tout leur 
O 
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corps; en ce cas, on aura re- 
corrrs à une bonne nourrice, 
qu’on fera terrer à la malade 
pendant un ou deux mois , 
ou du moins au lait de vache, 
dont on lui fera prendre chau¬ 
dement tous les matins une 
efcuellée , pendant le même 
tems. 

Les femmes de la campa¬ 
gne font moins fujettes aux 
fleurs blanc hes^j que celles 
des villes, que la delicateffe, 
& le peu d’exercice rendent 
beaucoup plus fufceptibles 
des mauvaifes humeurs, & 
la foiblefle des parties moins 
en état d’y refifter : au lieu 
que l’exercice & le travail des 
premières , en confumant 
une partie des mauvaifes hu¬ 
meurs 3 rend leur corps plus 
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propre à fe deffendre contre 
de telles maladies, qui font 
caufées par des humeurs ex- 
erementeufes , puituitcufes , 
fcreufcs, ou bilieufes , engen¬ 
drées ou dans toutes les par¬ 
ties du corps 5 ou dans quel¬ 
qu’une en particulier, & com¬ 
munément dans la matrice, 
d’où elles fortcnt, ou par pé¬ 
riodes reglezà la maniéré des 
purgations , ou en des tems 
irréguliers. 

La couleur pafle , les foi- 
blélTes , & ramaigriifement 
du corps, ne donnent aucu¬ 
ne indiquation , pour la lai- 
gnée , laquelle d’ailleurs OH 
doit éviter de peur de n’attirer 
ces mauvaifes humeurs dans 
lés veines ; mais l’on doit au 
plûtâc employer la purgation 
O ij 
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avec la paftc blanche' en pou¬ 
dre mélée avec de lamouelle 
de pomme cuite, buvant par- 
deffus un verre plein'moitié 
de vin blanc & moitié d’eau > 
& reiterer pendant quelque 
temps la mefme purgation en 
toutes les pleines lunes. 

La boiffon ordinaire de la 
malade, doit être de parties 
égales d’eau & de vin blanc; 
dans une pinte duquel naé- 
lange , ayant fait infiifer un 
gros de cannelle en poudre , 
mis dans un nouet , on doit 
delayer deux cueillerces de 
la drogue , & en continuer, 
l-ufage pendant tout le cours 
de la maladie. 

Les femmes-font aulïi fu- 
jettes à l’inflammation de la 
matriçe a que l’on connoîi 
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par la chaleur , par la fievre 
continué , & par la douleur 
& les élancemens dans la par¬ 
tie. Pour la guérir, on don¬ 
nera à la malade des lave- 
mens compofez avec une cho- 
pine d’eaa& deux cueillerées 
de vinaigre, ou des îavemens 
preprarez avec du petit lait, 
dans lequel on aura fait bouil¬ 
lir de la laituë , du pourpierj 
de la grande joubaifce & des 
feuilles denymphæa ; on n’ou¬ 
bliera pas la faignée au: bras 
& au pied, la proportionnant 
à la grandeur du mal & aux 
forces de la malade. Si on 
remarque qu’il y aitdcla rou- 
geur & de la tumeur avec 
grande douleur dans le col de 
la matrice , qui dénoté de la 
difpofition à quelque phelg- 
O iij 
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mon , on fomentera les par¬ 
ties avec de la decodion de 
racines & de feuilles de gui- 
mauves , de lis & de violet-- 
tes & de fleurs de cliamomil- 
le & de mclilot ; & fi l’on voit 
que les matières tendent à 
fuppuration , on y applique¬ 
ra un cataplafme qu’on aura 
préparé avec les memes pat¬ 
ries de pla'ntcsjcuites comme 
en bouilSe , les farines d’or¬ 
ge & de feves , ou de lin & 
de fbenugrec & la graiffe nou¬ 
velle de pourceau 5 & lors 
c[ue le pus fera preft, .on pro¬ 
curera l’ouverture de la tu¬ 
meur 5 en introduifànt dans 
là partie un peffaire fait avec 
de la laine imbibée de téré¬ 
benthine 5 de graiffe d’oye & 
de racine d’iris >deniwe & 
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de graine de ruë en poudre , 
& louvcrture en étant faite 
on en fe ra fortir le pus du- 
mieux que l’on pourra ; après- 
quoi il fera fort à propos de 
purger la malade avec la pâte 
blanche , & fur tout s’il s’y 
étoit formé quelque ulcéré 3. 
ce que la malade connoîtroit 
par la douleur fixe , & par le 
pus 5. qui continueroit d’en.- 
fortir rcela étant on doit pur¬ 
ger la malade une fois chaque 
femaine avec la même pafte 
blanche en poudre , donnés 
dans de la poiirme cuite , lui 
faifant prendre un peu- d’eaui 
& de vin par-delfus. 

On lui fera ufer à fes repas 
d’un breuvage com-pofé avec 
une pinte d’eau de rivière , 
6c deux cueiUerées de ladro>* 
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gue. Et dautantqae les dou¬ 
leurs de l’ulcere font fouveot 
•affez grandes 5.on fera desin- 
jedions^dans la partie avec 
du lait tiede feuf , ou avec 
d’autre lait dans lequel on au¬ 
ra fait bouillir de la graine de 
lin 3 ou délayé quelque grain 
àt opium. ■ 

Il arrive quelquefois que 
par la longueur &la maligni¬ 
té de fulccre , la malade s’a¬ 
maigrit & tombe dans une 
fievre hedique, ee qui étant,, 
il faut que la malade prenne 
chaque matin une cfcuellée 
de lait tirée chaudement de 
la vache , ou (î fon eftomach 
ne^ peut s’y accommoder 
qu’elle prenne autant de cre- 
me claire & tiedet^'^rée de 
l'orge ou de l’avoine mondez. 

Qn- 
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On connoît l’hydropific de 
la matrice , par la grolTeur & 
tenfion de la plus baffe par¬ 
tie du ventre , par la pefan- 
teur qu’on y fent, & par une 
ferofité flottante dans la me¬ 
me partie. ^ 

La paflie jaune efl: un re- 
mede fort propre pour la 
guerifon de cette maladie ; il 
faut à l’abord en donner une 
prife dans,de la pomme cui¬ 
te 5 & en obfervant la même 
dofe 5 fuivant la necelïîté, en 
continuer l’ufage de huit en 
huit jours, tandis que la ma¬ 
lade boira .à .'fon ordinaire 
tine ptilanne , qu’on lui pré¬ 
parera avec une pinte d’eau 
de fontaine , dans laquelle 
on aura fait infufer un gros 
de bonne cannelle en poudre 
P 
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.mis dans ün nouet , & deiw 
cuèillerées de la drogue , 

, qu’on y delayeraô mais dans 
ies repas , elle y mêlera une 
moitié.de vin blanc. 

On donnera dans Tentre,-< 
deux des purgations, .des la« 
vemens compofez avec par¬ 
ties égales de la drogue , S? 
d’eau commune tiede, & tren¬ 
te-cinq ou quarante grains 
delà pafte jaune en poudre,» 
en les entremêlant & diver;- 
fifiant d’autres, qu’on compo- 
fera avec decoétion d’abfiri- 
îhe 3 d’armoife, de matricair 
re 5 d’origan, de rue, de pou- 
liot, ou d’autres herbes mar 
tricales, dans laquelle on dé¬ 
layera un quarteron de miel 
commun , ou autant d'huile 
4 e noix. On peut aulTi tâcher 
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de provoquer quelque fueur 
À la malade, en couvrant tout 
fon ventre & même une bon¬ 
ne partie de fon dos avec une 
raifonnable quantité de fom- 
mitez d’hieble.3 échaufées & 
ramollies au four , lui cotw 
vrant tout fon corps de bon¬ 
nes couvertures, & lui don¬ 
nant en même temps un bon 
plein verre de decoâion de 
fleurs de chamomille^ il fera 
bon auffi de lui frotter de 
temps en temps le dedans des 
Guiffes -5 avec des ferviettes 
chaudes un peu rudes g en ten¬ 
dant en bas. 

Les pauvres femmes , qui 
portent quelquefois des gros 
fardeaux, ou qui ont fouffert 
des accouchcmens avec un 
grand travail , font fort fu- 
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jettes au relâchement , ou à 
i,a procidence de la matrice, 
qui caufe une chute de cette 
partie dans fon col , qui les 
incommode beaucoup , fur 
tout en marchant : pour y re¬ 
médier , ayant fait mettre la 
malade fur le lit & limer 
fon corps en forte, qu’il pan- 
che beaucoup vers la telle , 
on fomentera quelque temps 
fa partie avec decoâion de 
feuilles d’ablînthe & de fau- 
ge , faite dans du gros vin, 
en y appliquant des lingei 
doubles trempez de cette de- 
coâion chaude , après quoi 
on emploiera une fage fem¬ 
me, oüquelqu’autre perfon- 
neadroite,'qui prellânt.dou- 
cement avec un linge chaud 
la partie qui étoit difpofèc â 
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fortir 5 remette la matrice 
dans fa place naturelle , dans 
laquelle on tâchera de la 
maintenir , en comprimant 
le ventre avec des bandes lar¬ 
ges J commançant par le bas 
jufqu’au nombril , 8e intro- 
duifant dans le col de la ma¬ 
trice une noix en coquejqu’on 
aura plongée dans de la cire 
fondue , en forte quelle en 
foit enduite, ou bien un mor¬ 
ceau de liege en forme d'an¬ 
neau 5 percé dans fon milieuj 
approprié au dedans du col de 
la matrice, 8e plongé de mê¬ 
me dans de la cire. On pour¬ 
ra auffi en même tems mettre 
de lajfafoetida , ou delà rue, 
ou quelque autre chofe puan¬ 
te, vers l’orifice de la matri¬ 
ce de la malade, 8e lui prefen- 
P iij 
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ter en meme temps au ncz' 
une rofe , ou quelque autre 
fleur odorante , pour en fé¬ 
condant rinftind de la matri¬ 
ce J qui cft de s’éloigner des 
mauyaifes odeurs pour s’ap¬ 
procher des bonnes, cllefoit 
obligée de fe lætirer des par¬ 
ties baffes qui. feront puantes 
pour s’élever vers le haut 5 où 
fera la bonne odeur. L’ufage 
de la racine delà grande con¬ 
fonde dans les bouillons, ou 
fechée & donnée en poudre 
au poids d’un gros, dans du 
vin 3 fer vira beaucoup pour 
retenir la matrice dans fon 
lieu naturel.. 
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CHAPITRE XII. 

0 es maladies des femmes dans 
leur ?rojfejfe , dans leur ac-< 
couchement ,■ C>* après leur 
accouchement. 

L a grofTeffe de plufîeurs' 
pauvres femmes cft pref» 
que une continuelle maladie, 
autant par le défaut de bonne 
nourriture, que par les mau¬ 
vais alimens dont elles le 
nourrilferit , qui leur caufent 
des maux de cœur, des def- 
goûts & des vomiffémens 
frequens, quellesfupportent 
patiemment, ne fachans com- 
ment y remedier, quoi qu’or- 
P iiij 
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dinairement ces maux leuf 
arrivent dez le commence¬ 
ment , & qu’ils continuent 
jufqu’à la fin de leur grolfef- 
ife. Elles recevront un nota¬ 
ble foulageipent à ces maux, 
fi ayans bien; écrafé une once 
de grains de genevre bien 
mûrs & bien noirs, elles leî 
font infiifer dans un vàiiTeâû 
couvert fur les cendres chau¬ 
des 5 ou prés d uafouj, dans 
une chopine de bon vin blanc 
& la moitié d’un demi feftier 
de bonne eau de vie , & fi 
.ayant pa 0 è par un linge ferré 
cette infufion , & l’aiant ad- 
doucie avec un peu de fucre, 
& ferrée dans une bouteille 
de verre forte , ,& bien bou¬ 
chée 3 elles en prennent tous 
les matins une ou deux cueil- 
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lerées 3 & une cueillerée aux 
heures aufquelles ces maux 
les prcffcront. Celles qui ne 
pourront pas préparer ce re- 
medejtrouveront du foulage- 
ment à mâcher & avaller tous 
les matins fix de cesgrainsde 
genevre bien murs , buvant 
par-deffus un peu de bon vin, 
ou bien elles feront tremper 
un gros de la plus fine pelu¬ 
re de l’écorce de citron, ou 
de celle d’orangedans un 
plein verre de vin blanc, ou 
d’eau de vie , pour après a- 
voir coulé cette liqueur , en 
U fer à la cueillcre ; ou bien el¬ 
les prendront do temps en 
teiiips dans un demi verre de 
vin 5 vingt grains de la poudre 
d’écorce d’oranges, ou de ci¬ 
trons. 
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Après o?^e le quatrienié' 
àiois de leur groffefle fera é- 
coulé, & que la malade aura 
fenti le mouvement de fon 
enfant, fi cesaccedens conti¬ 
nuent , ou fi des autres fur. 
viennent, on aura recours a^ 
la làignce , & fur tout à la 
purgation^ que l’on peut alors^ 
pratiquer plus furement que 
aux premiers mois de la grofi* 
felfe J & lors qu’on jugera à 
propos de le fai^ , on y en>- 
ployera îa paftc: blanche en 
poudre , mais en dofe un peu 
moindre , qui fera depuis 
quinze , jufqu’à dix-huit ou 
vingt grains, dans de la pom¬ 
me cuite 5 prenant un bouil¬ 
lon deux heures après. Si les 
femmes grolfes le trouvent 
travaillées de cours de ventre 
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oude colique , o,u de quelque 
’ autre maladie pendant leur 
grofTeffc, ou aura recours aux> 
petits traitez que j’ai donnez 
fur chaque maladie. 

Si la femme groife étant par¬ 
venu ë à fon terme , à de la. 
peine à accoucher, on lui don¬ 
nera pendaii^e travail de l’ac¬ 
couchement 3 ui^avement 
préparé avec un demi feftier. 
de la drogue , autant d’eau- 
tiede, & vingt-cinq^ ou. trerii- 
te grains de la pafte jaune en 
poudre. Avant & après ce la-» 
vcment on lui donnera quel¬ 
que cueilleréc d’eau de vie,, 
dans laquelle on aura fait 
tremper de la cannelle en pou¬ 
dre : & lors que l’enfant fe 
prefentera pour fortir, & qu’il 
paroîtra bien tourné pout 
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naître, on donnera à lamera 
le foye dune grofle.anguille 
cuit au beurre, ouàlagraiffe 
d’oie ou de poule à l’étuvéej 
avec un peu de cannelle & un 
clou de girofle. Si on avoit eu 
occaiion de fecher des foyes 
d’anguilles à une chaleur mo^ 
derée , on pourroit les ayant 
mis en poudre , en donner à 
la femme la pefanteur d’un 
gros dans un peu de vin j on 
oindra cependant le paflage 
d’huile d’olive,ou d’amandes 
douces fi on en avoit , don¬ 
nant à la femme de la nour¬ 
riture auflS bonne qu’on le 
pourra , on tâchera de la fai¬ 
re eternuer, pour éveiller les 
forces de la nature ; quelques 
uns ont ji^ours à quelque 
modique'faignée du bras. 
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pour dégager la nature, mais 
on en doit ufer avec grande 
précaution ; on doit être foi- 
gncux de tenir chaudement 
la malade, & de la faire met¬ 
tre & tenir en bonne fitùation 
afin qu’elle puiffc heureufe- 
nient accoucher , & fe déli¬ 
vrer de fon arrierefaix. 

Si rarrierefaix-'’’*s’arrêtoit 
trop longteiïips après la naif- 
fance de l’enfant ; on peut a- 
vec affurancc donner jufqu’à 
vingt grains de la poudre de 
la pafte blanche , & deux heu¬ 
res après , quatre cueillerées 
de la drogue, & une heure 
après , un bouillon , & con^ 
tinuer de donner de deux eii 
deux heures, deux cueillerées 
de la drogue , & un bouillon 
une heure apres chaqqe prife. 
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jufqu a ce que J’arrierefaix 
foit forti ,5 ou que les dou¬ 
leurs ceffent J & après ce tems, 
pour fortifier ^la malade , 00 
lui donnera du bouillon , ou 
autre bonne nourriture , ,& 
s’il n’y a point de fievre , on 
lui donnera de tems en rems 
.quelque cueillerécde teinture 
cannelle. 

Si pendant les çoucIms,la 
malade à des coliques-^: des 
.tranchéesjparce qu’elles vien¬ 
nent des impuretez du corpsj 
& fur .tout de celles de la ma¬ 
trice 3 on donnera jufqu’à 
vingt-quatre grains de la pou¬ 
drede la,pâteblanche5& deux 
heures aprésjdeux cueillerées 
de la d-rogue.»'^^ un bouillon 
après ; & filles purgations s’ar- 
j:êtans , les .tranchées conti- 
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înuent .3 on aura recours aux 
■remedes propofez au traité 
de là fuppreffion des ordinai¬ 
res des femmes ; & fi la fîevre 
fucccdoit à iarreft des pur- 
àljâ 




î s 4 Medecine abbregée 

CHAPITRE XIII. 

Delàguerifon des jîe'vres^ & 
fârticuUcrement des con-' 
tinms. 

L e meilleur parti qu’on 
puiffe prendre pour la 
guerilon des fievres conti¬ 
nués 3 & particulièrement de 
celles que le mal de côté, 
la difficulté de refpirer, le mal 
de tète , & les rêveries ac¬ 
compagnent , eft de recourir 
à la làignée, • qui en eft le re- 
mede plus uftté, & plus efti- 
mé J parce qu elle diminué la 
plénitude & la pourriture du 
lang 5 & qu’elle en tempere 
l’ardeur dans les fievres conti¬ 
nués. Cepen- 
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Cependant en prefcrivant 
la faignéc dans les fièvres des 
pauvres de la campagne j je 
me fens obligé de les avertir 
qu’on ne doit pas en general 
pratiquer fi fouventlafaignée 
fur eux, & qu’on ne doit pas 
leur tirer une auffi grande 
quantité de fang’, qu’aux per- 
fonnes des villes , qui ufent 
de bonne & fucculente nour¬ 
riture & qui n’épuifent pas 
leurs forces par le grand tra¬ 
vail. Car il faut avoüer , que 
l’ufage continuel d’un pain 
fec fans faffer , ou d’un pain 
d’avoine , ou de bled noir, ne 
fçauroit engendrer une plé¬ 
nitude de fang dans les vaifi* 
féaux, & que fi ces fortes de 
nourriture font abondantes ,, 
dles iailfent plus d’impure- 
, 0 . 
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tcz dans le bas ventre , que 
de fang fuperflu’dans les vei¬ 
nes ; ce qui m’oblige à di¬ 
re generalement, que la pur¬ 
gation eft plus neceflaire à 
tous ces pauvres que la fai- 
gnée 3 fi ce n’eft à raifon des 
accidents fufdits , qui les ac¬ 
compagnent. Outre les fai- 
gnees vous aiderez les pau¬ 
vres malades de bouillons ra- 
fraifehiflans , faits à la vian¬ 
de 5 ou au beurre, en y ajou¬ 
tant des laitues, du pourpier 
& de r®zeiile j & lors que 
leur ventre fera refferré ,vous 
y ajouterez une poignée de 
ieuilleî^e mercuriale , dont 
les pauvres doivent plûtôt fe 
fervir,. que de l’herbe qu’ils 
appellent efpurgc, qui eft très 
dangereufe^.. 
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On leur donnera une ou 
deux fois le jour des lavemcns 
faits avec une chopine d’eau 
de riviere & deux cueillerées 
de vinaigre : on leur donne¬ 
ra dans leurs alterations & 
grandes chaleurs, pour boif-. 
&n des grandes pleins verres 
de petit lait, qu’on nomme 
avec raifon 3 l’apozeme& l’c- 
mullîon des pauvres. 

Lors que, dans les fièvres 
continues 3 on verra quelque 
diminution des accidents & 
de la chaleur 3 on aura recours 
à la purgation 3 laquelle on 
pourra faire avec l’infufion de 
deux gros de fenné3 dans une 
efcuellée de jus de pruneaux, 
qui font la calTe des pauvres. 
En faifant tremper le fenné 
dans le jus de pruneaux, fur 
Q^ij 
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des cendres chaudes pendant 
la nuit 3 ou verfant le jus de 
pruneaux bouillant, fur le fen- 
néj’on y fera encore tremper 
deux ou trois pincées de fleurs 
de pefehés, ou de rpfes pâles, 
ou de rofes blanches de da- 
jnas , ou de rofes fauvages, 
qui viennent fur les églantiers 
pn leur faifon^ Le matin vous 
paflTerez cette inlùfion,& vous 
la ferez boire au malade dans 
le tems auquel il aura moins, 
de chaleur. Pendant fhyver,, 
ou lors qu’on a de la peine de 
trouver de ces fleurs , vous 
ferez bouillir avec le fenné 
dans une verrée & demi d’eau 
demi once de graine de vio'' 
jettes , jufqu’à ce que la de- 
coétion foit amoindrie d’urv, 
tiers 2 & rayant çwlée j vous 
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k ferez boire au malade, lui 
donnant un bouillon deux ou 
trois heures après. 

Si ces remedes ne produk 
fentpasun bon éfet., on don¬ 
nera 4 i^-huit grains de la pâte 
blanche en poudre, la mêlant 
avec de la moiielle de pom¬ 
me cuite 3 & faifant boire par- 
deifus un ou deux pleins ver¬ 
res de .petit lait, & deux ou 
trois heures après , un bouil¬ 
lon d’herbes rafraifehifîantes- 
On pourroit meme donner 
une pareille purgation, après 
quelque lavement & quelque 
faignée dans le commence¬ 
ment de la^îc vre, fi on recon- 
noiffoit manifeftement une a- 
bondance exctlfivc d’humeurs 
au malade. Si la douleur de; 
tête & la rêverie le travail- 
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loient, il feroit bon de lui don-' 
ner à l’heure du fommeil, la. 
decoélion de quatre telles de 
pavot blanc fechées & écra- 
fées, faite dans une verrée & 
demi d’eau , & réduite à une 
verrée , dans laquelle on au¬ 
ra encore lailTc quelque tems 
infufer les telles de pavot , 
avant que de palTer & don¬ 
ner à boire la liqueur. 
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' CHAPITRE XIV. 

De la guerifon des.fievres md-^ 
lignes peftilemielks* 

O N remarque ordinaire¬ 
ment dans les fievres 
malignesdes tachesquel¬ 
quefois livides , mais le plus 
fouvent de couleur de pour¬ 
pre 3 ou prenans la figure de 
rougeole^ou de petite verolej.- 
on les qualifie malignes , à 
caufe quelles font un degré 
au deflus des fievres putrides 
fimples. 

Les fievres peftilentièlles 
ont auffi un degré de pourri¬ 
ture audelTus des malignes, 
qvii leur caufe des aeddens 
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fâcheux , dont les principaux 
font un vifage enflammé &r 
fouvent livide, la défaillance I 
de‘cœur dez le commence¬ 
ment 5 les yeux étincellans, 
le vomiffement, raffoupiflé- 
ment, les rêveries, & peu de 
chaleur au dehors,mais beau¬ 
coup au dedans. 

Si lors que la rougeole , la 
petite verole,,& les taches de 
pourpre, paroiflent, lafîevre 
ceffe avec fes accidents, on 
ne fera aucune falgnée ; mais 
h après cette éruption, la fîe- 
vre, l’oppreffion, & les rêve¬ 
ries continuent , on ne doit 
pas craindre de recourir à'ia 
lignée, quoi qu’en telles con- 
jonélures, on ne la pratique 
que rarement à la campagne. 

Jhes accidents des fîevres ma¬ 
lignes 
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lignes fimples étans diffipez 
& la fievre ceffée , on doit 
purger le malade avec a pâ¬ 
te blanche en poudre dans de 
la pomme cuite. Mais pen¬ 
dant le cours de la maladie, 
on lui fera ufer de ptifane fai¬ 
te avec l’orge & la racine d’o- 
zeille , ou avec celle de la 
quintefeuille , ou de la feor- 
•zonere , ou avec la raclure 
de corne de cerf, ou d’yvoi- 
re , fi on peut en avoir j & 
fi c’efl: la petite verole, on y 
ajoutera quelques figues ou 
quelque pin cée de lentilles a 
que plufieurs Auteurs anciens 
recommandent en ces occa- 
fions. S’il n’y a pas de fievre, 
ou fi elle n’efi: pas confidera- 
ble, on pourra mêler un peu 
de bon vin dans cette ptifa- 
R 
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ne en la donnant à boire j & 
ion fera foigneux de tenir la 
malade chaudement, & fur- 
tout lors que la faifon eft froi^ 
de, dedelegarcntir desyents 
coulis , des autres refroi- 
diflemens , pendant l’irrup,- 
£ion,& même pcndantü’aug- 
ment de la petite verole ; les 
gens de la campagne ne dni- 
vent pas s’inquiéter fi Je’mar- 
lade pafiTe quelquefois des 
deux, trois, quatre ,.ou cinq 
jours fans all^^ la felle, par* 
ce que c’efi: le temps auquel 
la nature travaille, à poufler 
par les pores la malignité du 
mal , & auquel on ne doit pas 
la détourner de fon chemin, 
ni par purgations, ni par la- 
vemens, laiifmt aux perfon- 
•nes délicates de impatientes 
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'la liberté de prendre quelque 
demi lavement, préparé ou a- 
tvec du lait, ou avec du bouil¬ 
lon à la viande , & «quelque 
•jaune d’œuf.& un peu de fu- 


Lors qu’un.màlade fera at¬ 
taqué de quelque fîevre re- 
'connue pcftilcntielle , on 
pourra lui donner -à l’abord 
dans un peu de vin le poids 
d’un demi gros , ou d’un gros 
-entier de tberiaque ou ddr- 
vietan,fion en a, ou à leur 
defaut dix^ou douze bayes de 
genevre noir es,-bien mûres & 
‘bien iécrafées, délayées dans 
un demi verre de vin-i après 
-quoi on couvrira le malade 
& on attendra l’effort que la 
nature pdurrâ faire par les 
fueurs : -que fi cela ne Hdfit 
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pas 5 on fera bouillir dans une 
pinte d’eau deux onces de | 
bois de genevre , julqu’à .ee ' 
que la.deeoétion foit réduite 
à un bon verre , puis Tayarit 
coulée & y ayant mêlé un de- 
■ mi verre de, vin blanc, on le 
fera boire tiede au, malade , 
dans un lit,bien chaud, met¬ 
tant dea .bouteilles d’eau 
chaude à Tes pieds, à fes. ai¬ 
nes & à fes aiifelles ,,QU;; déj 
briques où ; des. eaillou? 
chauds arrofez de vin blanc, 

& l’ayant bien couvert, on 
tâchera de le faire fuer i. ce 
qui lui fera un fQaveraimJC* 
mede. • - ; . / ■ r : • 

Quelques-üns: .pour provo¬ 
quer la fueur en urne,telle oc- 
calipn, font prendre une plei¬ 
ne elèuellée de àtirnure d’an- 
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choyés tiede; des autres don¬ 
nent la. valeur, d’un demi fc- 
fticr moitié urine & moitié 
vin blanc, y mélans même de 
la fiente humaine, prctcndans 
que, c’eft un remede imman¬ 
quable, : mais à caufe de la 
puanteur & de la vilainie de 
ce remede y je confeillc aux 
pauvres, de Te fervir plutôt 
des fientes de cheval ,-d’afne, 
ou de mulet 5 en la manière 
que j’ay propofé pour la gue- 
rifon de la pleurefie. 

' En certains, lieux les pay- 
fans pour.fc preferver.de la 
pefte font ün mélange de par*- 
ties, égales de goulTes d’ail , 
de noix mondéÊS, ,& de: figues^ 
feichtes 5 & les ayant bien pi¬ 
lezréduits en une pafte , 
ils en prennent tous les ma- 
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tins la groffeur d’une cèfta- 
gne en tems. de pefte... 

Si après avoir provoquék 
flieur, quelque bubon fe pre- 
fente aux aînés ou fous les 
aiffclles, on y appliquera def- 
fus , un pain chaud fortant 
du four. 3 coupé- par moi¬ 
tié en travers , ayant verfé‘ 
deffus une cueillerée de bon¬ 
ne eau de vie j ou un oignon 
cuit fous la braile , bien ha¬ 
ché & mêlé avec du vieux 
levain & un peu de fain douxf 
& fi la tumeur cû rebelle , on 
y appliquera un cauftic , & 
fur l’ouverture , l’emplâtre 
divin fondu , mettant dcflus 
un plumaceau. 

Si on voit paroître quelque 
charbon , on^irera à l’abord 
deux ou trois? onces de fang 
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delà veine là plus prochaine, 
pour mieux attirer l’humeur 
maligne vers la partie atta¬ 
quée 5 puis on fera des pro¬ 
fondes fcarifications tout au¬ 
tour du charbon , & on les. 
étuvera avec de l’eau falée 
tiede, pour empêcher la coa¬ 
gulation du fang, & en faci¬ 
liter la fortie ; & incontinent 
après on appliquera un cauf- 
tic au milieu de la puftule du 
charbon , & fur toute la tu¬ 
meur ,-un cataplafme, quon 
préparera avec feuilles de ruë 
&dcfcabieufe de chacun une 
bonne poignée, demi douzai¬ 
ne de figues fcches écrafées , 
Une once de vieux levain , 
deux jaunes d’oeufs , & un 
gros de poivre en poudre , 
toutes chofes bien pilées , 
R iiij 
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mêlées & appliquées chaude-* 
ment, renouvellant le même 
cataplafine fuivant le befoin; 
on appliquera auffi furl’efcar- 
re J l’onguent bafilic mêlé a- 
rec un jaune d’œuf : & dés 
que la tumeur du charbon 
fera venuë à Ton état, on oin¬ 
dra les environs avec l’on¬ 
guent de bolo 5 pour empê¬ 
cher que l’humeur maligne ne* 
rentre. On ne doit pas au 
commencement ufer d’aucun 
purgatif, à moins que l’amer- 
tume de la bouche, le dégoût, 
& l’envie de vomir, ne vous y 
portent -, en ce cas vous don¬ 
nerez au malade dans de la 
pomme cuite , dix - huit ou 
vingt grains de la pafte blan¬ 
che, donnant un verre de bon 
vin par dçfli.is,mais on pour- 
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ra employer fûrement la me¬ 
me purgation , lors que la 
fougue du mal fera un peu 
calmée , & que les bubons & 
les charbons auront notable- . 
ment fuppuré. 

En tems de pefte / ou de 
maux contagieux, les perfon- 
nes repletes, ou qui abondent 
naturellement en mauvaifes 
humeurs, feront fort bien de 
le purger de temps en temps 
avec la pafte blanche en pou-’ 
dre 3 à la maniéré ordinaire, 
proportionnant la dofeàletH* 
portée. 
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GH,Apitre XV. 

De la guerifon dei Fievres-' 
quartes, ^double-quartes 
tierces &double-tierces 
des autres fevres intermit¬ 
tentes. 

P Onr la guerifon de la fie-' 
vre quartes & des au- 
îi'es intermittentes il faut- 
choidr le temps de l’entre- 
deux desaccez, tant pour les 
purgations & lesfaignécs5que 
pour tous autres fecours y 
qu’on aura deffein d’em¬ 
ployer : & pour cet effet , if 
fera fort à propos de donner 
au malade à la fin del’accez, 
un lavement préparé avec une- 
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decodion d’herbes emoMien-- 
tes Sc rafraichifïàntes, quatre 
onces de miel commun , &: 
deux gros de criftal minerai- 
Le lendemain matin , file:' 
tnalade efi; fanguin & vigou¬ 
reux , & la chaleur confidera- 
ble j On peut lui tirer quel¬ 
ques onces de fang du bras „ 
mais s’il y répugné on pour-, 
ra s’en paffer. On. lui donne¬ 
ra dix-htw ou vingt grains 
delapafi^lancKe en poudre 
dans de la mouellc de pom¬ 
me cuite 5 & un bouillon deux' 
ou trois heures apres , une 
heure après lequel,on lui fe¬ 
ra prendre un lavement com- 
pofé .avec huit onces de la 
drogue', huit onces d’eau 
tiede , & trente-cinq , ou 
quarante grains de la pafte. 
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jaune en poudre. 

Le lendemain on lui fera 
prendre de bon matin , huit 
cueillerées de la drogu^^, & 
un bouillon deux heures a- 
présune heure après lequel, 
on lui donnera encore quatre 
cueillerées de la drogue , Sc 
encore un bouillon deux heu¬ 
res après. Le malade ufera 
cependant-de decodion d’or¬ 
ge pour fon boire ordinaire, 
mêlant deux cueillerées delà 
drogue dans chaque chopi- 
ne. . ■ 

Après quoi on attendra ü 
l’accez reviendra ; & s’il re¬ 
vient , après l’avoir laiffé paf- 
fer , on réitérera les’ deux 
jouri liiivans les mehues re- 
niedes, fçavoir la pafte blan¬ 
che , & le lavement le pre- 
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mkr jour, &'les prifes de la 
drogue le fécond ; Sc après 
avoir encore laiffé paffcr un 
autre accez , on reiterrera 
pour une troifiéme fois les 
mêmes remedes, moyennant 
quoi 5 & une bonne nourritu* 
•re parmi ces remedesil y a 
lieu d’efpcrer une bonne gue- 
ïifon. 

. On obfervera la même mé¬ 
thode pour la guerifon des 
autres fievres , foit dou'ble- 
■quartes, foit tierces, ou dou¬ 
ble tierces intermittentes ; & 
de ne donner ces remedes, 
que les uns après les autres, 
&àux heures de l’entre-deux 
des accez. 

Les malades, s’abftiendront 
de jus de citrons, & de tous 
fu'cs aigres s illeur eft permis 
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de boire dans leurs repas un 
peu de bon vin bien mûr 
iiicme d’en boire cjuelque 
demi-verre de- pur ,dans k 
frilTon des accez.. 

Au cas que nonobftant 
tous ces iecours, la fievre fe 
rendit-rebelle 5;ou qu’elle re¬ 
vint, on pourvoit mettre in- 
■fufer des racines de gentia¬ 
ne ■& d’ariftoloche ronde ha¬ 
chées bien menu, .& deéelic 
d’azaruni bien écrarée5dc cha^ 
cunc une once ., de fbmini- 
tez de feordium , d’hyperi- 
con , de chardon bénit, & de 
petite centaurée , de chacun 
une poignée, dans trois cho- 
pines de vin blanc ^ mifes 
dans un vaiiïeau de terre, 
verni au dedans, & le vailïeau 
bien couvert ,& tenu fur les 
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cendres chaudes pendant 
..quelques heures ,, en enfon¬ 
çant de tems en temslés.nia- 
,tieres dans le vin ; puis ayant 
coulé & exprimé cette infu- 
•,hon 5 .& l’ayant lertée dans 
.une bouteille de verre bien 
ijouchée, en donner loin des 
jepas, foir .& matin, au mala¬ 
de un bon demi verre, juf- 
qu’à ce qu’il n’y ait plus de 
€evre. 

Or puifque le Quinquina 3 
;qui a efté autrefois lî chère¬ 
ment vendu., fe donne au¬ 
jourd’hui à un prix alfez mo¬ 
dique , pour fe familiarizev 
avec les pauvres de la cam¬ 
pagne , on pourra dans tou¬ 
tes les fievres intermittentes 
le donner avec quelque mé¬ 
thode. 
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On fourra faigner au com¬ 
mencement les perfonnes 
qu’on jugera en avoir befoin, 
puis on leur donnera deux 
prifes de la parte blanche en 
poudre aux deux premiers 
jours d’intermiflion ; puis on 
prendra au jour de l’accez 
■de la fievre , quelque petit 
efpace devant l’accez^ un gros 
de Quina quina en poudre 
qu’on aura mis tremper par 
avance ^ pendant quelques 
•heures à froid dans la valeur 
d’un bon plein verre de vin 
clairet, mis dans une fiole de 
verre bien bouchée , buvant 
tout enfemble le vin & la 
poudre; puis ayant laifiepaf- 
fer raccez5deux heures après 
la lueur, on prendra unepa- 
reile dofe de Quina quina,& 
continuant 
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eontinuatit d’en prendre loin 
des repas .une fois par jour, 
pendant fept ou huit ' jours ^ 

aucomiuencemenc desfevresi 

interraittentes '5-TÔtrc expe-% 
rience vous fera-tonnoître les 
bons cfFets de ce remede. 

Je crois .. cependant- être, 
obligé d’avertir, que j’ay up-^’ 
pris par .plufieur.s experien-^ 
ces , que les fievres triple-. 
quartes , qui fuçcedent aux 
Hevres .continuer^, ou aux 
fievres tierces violentes en 
été, ne cedent, ni à la dro¬ 
gue, ni à la pafte blanche , ni 
au Quina quina, parce que 
l’hume^ qui les produit eft 
adufte^ brûlée 3 qu’elle eü 
plutôt un alcali , .ou fel fixe , 
qu’un acide ,& qu’ainfi cette 
humeur refiftera aux reme-. 

S 
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des qui combattent les aci¬ 
des , mais qu’ elle cedera à 
ceux qui temperent la cha¬ 
leur, & qui adouciflênt lafe-. 
rocité de cette humeur. 

Ce qui m’a obligé à 
rir à quelques legeres %i-. 
gnées , & meme à l’ufage du 
petir lait veric bouillant dans 
une terrine en la quantité de 
fix pleins verres fur deuxpoi- 
gnécs de cichorée fauvage 
hachées , puis infufées pen¬ 
dant la nuit, & coulées, fai- 
fant boire au matin toute 
cette liqueur , & en conti¬ 
nuant l’ufage pendant toute 
une femaine. 

Après avoir ainfi prépare 
l’humeur, j ’a,y vérifié que fai- 
fant infufer trois gros de fen- 
né & un gros, de cryftal mi-^ 
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neral dans trois pleins verres 
de decodtion de cichorée fai¬ 
te dans de l’eau de fontaine ^ 
en donnant un verre au com¬ 
mencement , un verre au mi¬ 
lieu, &le dernier à la fin de. 
l’accez, après la Ureur, & réi¬ 
térant le même rcmede pen-. 
dant trois accez,j’ay empor¬ 
té les fievres quartes les plus 
rebelles. 

Je finis ce Traité & ce 
Chapitre, par un avis que je 
donne aux Pauvres , éloi¬ 
gnez des Chirurgiens, qui. 
n’ont pas dequoi les faire ve¬ 
nir , ou qui appréhendent la 
faignée j qui eft , que bien 
qu’on foit perfuadé de l’uti¬ 
lité de quelque faignée dans 
les fievres intermittentes,fur 
tout aux perlbnnes vigoureux 
Si] 
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fes & qui abondent en lang ; 
qu’il n’y a pas toujours une 
abfoluë neceifité de la prati¬ 
quer puifque l’cxperience a 
fbuventfait voir, que les pur¬ 
gatifs, ou les vomitifs, ouïes 
fébrifuges, ont guéri plufieurs 
de ces fcbricitans, fans aucu¬ 
ne faignée. Je crois auffi de¬ 
voir en même tems corriger 
de mon pouvoir l’abus que 
quelques-uns font, dansl’ex- 
cez des faignécs en ces for¬ 
tes de fievres j en exhortant 
charitablement de ma part 
ceux qui prennent foin des 
malades, d’en ufer avec mo¬ 
dération 3 & grande pruden¬ 
ce , fur tout envers les per- 
fonnes debiles, mal nourries 
& peu fanguines; parce qu’au, 
lieu d’emporter ia fîevre par- 
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là , d’intermittente & âifec a 
guérir quelle étoit,on la fait 
fouvent degenerer en conti¬ 
nue , pleine de fâcheux ac- 
cidens & quelquefois fuivie 
de la mort. 
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On but ayant efiè 
\ dés le commence^ 
mentide communia 

__ quer charitablement 

aux Pauses, des moyens fa^ 
elles, affure^y depeude dépen- 
fe y toutefois Juffifans,po^ 
le foulagement ou la guertfon 
de leurs maux, &*' de tes- leuf 
rendre familiers, enfortequ’ib 
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fuijjentj recourir en tout temsl 
lout ce. que ai ditjufquici,ne. 
regardant que leurs maladies 
internes^ îemf oumita'\>e€rai- 
len paraître fort imparfait, fi 
qe refufois de leur donner en mt- 
rne tems le fecours qfiils‘^cher¬ 
chent tous les jours danslaChi- 
rurgiei fi pouffé d'un'mme 

ejprit de chanté , je ne leur 
communiquais des remedes ex¬ 
terne s également fnr s & aifez. 
Çjt^de peu ou point de dépenfe ,' 
capables de guérir leurstumeurs 
ou apoflcmes, leurs plajes 
Imri ulcérés plufieurs au¬ 
tres maux externes, aufquels, 
leur pauvre état les expofestant. 
par leur mauvaife nourriture, 
ou leurs chétifs vétemens, que 
Pfrlestmuresdeüatrde. toutes 
mjajjons, fip^par leur, tra^^aik 
continuel^ 
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continuel, dans lecjuel ils ont 
aux mains divers infirumenSy 
d'au leur arriMnt des picqueu- 
res, des contujtons ,des playes, 
des apofiemes, des ulcérés , 
qui pour n être pas guéris, lesre- 
duifentk Vimpuifjance de tra¬ 
vailler ,e^d'a's>oir dequoifaire 
fubftjler leur famille par leur 
travail accoutumé, dequoi 
fubfjî'er eux-même s. 

Cette Chirurgie abbregee leur 
fournira des remedes externes, 
qu ils trouveront ctleurporte,Csv 
leur enfeignera la maniéré de 
s'en ferVir k laguerifon de leurs 
tumeur s,ou apofiemes, de leurs 
plivyes, de leurs ulcérés ,ç^des 
autres maux qui arrivent fur 
leur peau, qui feront compris en 
quatre Chapitres. 


T 
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.CHAPITRE PREMIER. 

De l(f*guerifon des apofiemes^ 
ou tumeurs. 

L Es apoftcmes., ou tu¬ 
meurs font chaudes ou 
froides. Les chaudes font 
l’inflammationj ou le phleg- 
•mori, & l’erydpele; les froi¬ 
des font l’enflure nonimé^ 
des Médecins .oedeme .& lê 
fcirrhe. 

L’inflammation., ou phleg- 
,mon , eftune tumeur accora- 
.pagnée de douleur , de rou¬ 
geur 5 de tcnfion & d’élance¬ 
ment , cauféepar un amas de 
fang naturel meflé de ferofi- 
tez. Pour la guerifon du 
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phlegmon , on peut dés le 
commencement recourir à la 
faignée , & la faire .plus ou 
moins grande, fuivantleplus 
'OU le moins de forces du ma¬ 
lade. Si la faignée ne fulfit 
pas pour la diffipation du 
phlegmon , on pourra y ap¬ 
pliquer le blanc d’un œuf 
frais battu 8ç réduit en eau ^ 
ou des linges doubles trem¬ 
pez dans de l’oxycrat, ou de 
la mouëlle de pomme cuite 
battue avec du laiél. 

" Lors- que l’inflammation fe¬ 
ra diminuée, on fera cuire-en 
un pot quelques oignons de 
lis dans du fain doux , ou 
dans du heure, j& lors qu’ils 
feront réduits comme en 
bouillie , on les appliquera 
chaudement en maniéré de 

T ij 
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cataplafme : Tinflammation 
étant paffée, & la tumeur pa- 
roiffant abbaiffée, on y appli¬ 
quera l’emplâtre divin, éten¬ 
du fur de la peau, pour en a- 
chever la refolution. 

Que fi la tumeur tend à fup- 
pLi ration , & étant amollie, 
elle s’élève en pointe, on peut 
la faire ouvrir avec la lancet¬ 
te ; mais fi on eft éloigné des 
Chirurgiens, comme il arrive 
fouvent à la campagne , on 
appliquera fur l’endroit le 
plus relevé & le plus ramol¬ 
li , des limaçons pilez avec 
leur coquille, broyez ^mê¬ 
lez avec du vieux levain, ou 
des feuilles d’ozeillc cuites 
fous la braize ; & fi cela ne 
fuffit pas, on mêlera un mor- 
«eau de chaux yiye en poudre 
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avec du favon noir, qui fer- 
vira de cauftic,pour ouvrir le 
phlegmon, & donner iffuë à 
la matière purulente , met¬ 
tant après fur l’ouverture pen¬ 
dant quelques jours l’onguent 
bafilic mêlé avec le jaune 
d’oeuf. 

On ne doit point emploier 
de purgatif pendant l’inflam¬ 
mation , mais on peut le pra¬ 
tiquer lors qu’elle fera appai- 
fée, ou lors que les matières 
feront fuppurées, & emploier 
à cela la parte blanche en pou¬ 
dre, donnée dans de la pom¬ 
me cuite , comme j’ai dit 
foüvent ailleurs. 

On : guérira l’antrax , ou fe- 
rôncle, par les remedes que 
j’ai marquez pour amener le 
phlegmon à fuppuration, 

T iij 
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On peut guérir le charbon 
moins malin y par l’appliqua- 
rion d’un cataplafme compo- 
fé avec feuilles de plantain j 
& mie de pain blanc j cuits 
enfemble dans du lait , oi¬ 
gnant les parties voifines d’un 
deffenlîf compofé avec blancs 
d’œufs & huile d’olive ; & s’il 
y a difpofition à luppuration, 
par l’appliquation des oignons 
de lis 5 ou des oignons ordi¬ 
naires cuits fous la braize 
hachez & mêlez avec un peu 
de làin doux ; mais file char¬ 
bon efl: fort malin & peflilen- 
ciel 5 on y procédera de mê¬ 
me que j’ay dit au chapitre 
des fievres peftilentes ; fans 
oublier la purgation avec la- 
pafteblanche en poudre3 àlâ 
fin du mal. 
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L’eryfipeie eft une tumeur 
large ,■ puftuleufe , occupant 
plûtôt la peau que les chairs^; 
avec rougeur 5 douleur J &( 
chaleur j caufée ordinaire-, 
ment par une humeur acre. 
& bilicufe ; la faignée eft le 
plus prompt '& le plus com¬ 
mun remede 5 qu’on y em¬ 
ployé 5 mais elle n’empêche 
pas qu’on n’y applique des, 
linges doubles trempez dans 
deT’oxycrat, ou dans des fucs 
de laitue , ou de pourpier , 
ou de verjus, . ou fi la douleur 
étoit grande , qu’on ne. fo¬ 
mente la partie avec du lait 
tiede dans let]ucl on aura fait 
bouillir legerement la graine 
de lin , ou qu’on ne fe ferve 
de decoâion de fleurs de cha- 
momille, de melilot & de ro- 
fes rouges, T iüj 
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Après que l’ardeur 
douleur feront modérées 5' orî 
fera fort bien de recourir à 
la purgation, & d’y employer 
la pafte blanche en poudre , 
comme étant fort propre à 
VLiider les ferofitez acres, qui 
font la principale caufe des 
cryfipeles. Quelques uns mê¬ 
me employent dés le com¬ 
mencement des eryfipeles des 
purgations propres à purger 
ces ferofitez , pretendans de 
détourner ôc de faire fortir 
par là l’humeur de l’eryfi- 
pele, 

La purgation avec la pafte 
blanche , viendra auffi fort à 
propos pour la ^uerifon delà 
dartre ou herpes, après avoir 
fait précéder quelque faignée, 
s’il y a de l’inflammation. 



m faveur des pau'vres. 215 
Cette forte de purgation fe¬ 
ra clautant plus de faifon que 
les dartres font la prodiuStion 
d’une humeur acre , fereufe 
& bilieufe, tirant vers foran¬ 
ge , & excitant une grande 
demangeaifon. On pourra dés 
le commencement y appli¬ 
quer des petits linges dou¬ 
bles trempez dans le blanc 
d’œuf battu avec de l’alum 
de roche en poudre j mais 
l’eau verte feule décrite dans 
le chapitre des ulcérés, étant 
appliquée, eft fuffifante pour 
les guérir. 

On a donné le nom d’œde- 
me à certaines tumeurs mol¬ 
les & blanches , qui arrivent 
en certains endroits du corps , 
fans chaleur , ni rougeur , 
ni douleur, provenans d’une 
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humeur pituiteufe naturelle.- 
On guérira la tumeur œde-- 
mateufe , en la fomentant 
chaudement avec une décoc¬ 
tion de feuilles d’abhnthe, de 
mente, de fauge, & de fœ-- 
nouil 5 faite dans du vin blanc, 
ëc après avoir continué qucl-- 
que temps la fomentation 
on y appliquera l’emplâtre di- 
yin : à l'a fin on purgeræle 
malade, avec vingt grains de 
la pafte jaune en poudre , mê¬ 
lée avec de la mouelle de 
pomme cuite , faifant boire 
un verre de vin blanc par-def 
fus un bouillon deux ou 
trois heures après. 

Le jour fuivant au matin,- 
on lui donnera quatre cueil- 
'lerées de la drogue, qu’on 
fera fuivre d’un bouillon 
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deux heures après , & encore 
de deux en deux heures, de. 
deux autres prifes deladro-- 
gue, chacune de deux cueille- 
rées, donnant un bouillonjou; 
un verre de vin entre-deux 
& h après cela la tumeur fe 
rendoit opiniâtre , on la fo- 
menteroit chaudement avec 
égales parties de chaux en 
poudre & d’eau de vie , & fi 
la tumeur venoit à fuppura^- 
tion l’ayant ouverte , on a- 
cheveroit fa guerifon avec 
l’emplâtre divin : on pourra 
après cela réitérer la purga¬ 
tion avec la pafte jaune em 
poudre. 

On voit encore des autres 
tumeurs oedemateufes , qua¬ 
lifiées venteufes & aqueufeSj 
qui ont befoin de memes pur- 
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gâtions que les premières j 
mais pour remede particulier 
on appliquera le pain chaud 
fortant du four , coupé en 
travers par moitié , y verfant 
delTus une cueillerée d’eau de 
vie î on peut auflfi appliquer 
fur la partie le favon difldiit 
dans de l’eau de vie. 

Outre les tumeurs œdema* 
teufes 3 on eft fujet encore à 
des tumeurs ou excroiffances 
phlegmatiques , qui font les 
glandes , les noeuds , les ef- 
crouelles & les loupes. Les 
efcrouelles font caufées par 
une humeur pourrie, limon- 
neufe & plaftreufe, qu'on doit 
combattre à l’abord par des 
purgations réitérées, faites a- 
vec la pafte blanche, donnant 
ïc lendemain de chaque prxfe. 
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huit cueillerées de la drogue 
qu’on fera fuivre deux heures 
apres d’un bouillon ^ & le 
bouillon J de deux cueillerées 
de la drogue. 

La grande quantité de nour¬ 
riture que les enfans pren¬ 
nent les rend fort fujets aux 
efcrouelles. On aura foin de 
les purger de temps^en temps 
avec la pafte blanche en pou¬ 
dre , & même par la drogue 
I ou vin trempé, fuivant la do- 
'' fe que l’on trouvera dans les 
traitez de la pafte blanche & 
dans celui de la noire , fui¬ 
vant leur âge. On lavera fou- 
vent les tumeurs ou ulcérés 
efcrouelleux , avec le vin dans 
lequel aura trempé la pafte 
noire, & on y appliquera 
des; petits linges trempez* 
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■dans le même vin , dans le¬ 
quel même on trempera le 
charpi, puis on couvrira le 
.tout d’onguent divin. On fe¬ 
ra ufer aux efcrouêlleux de 
•decodion qu’on fera des ra¬ 
cines noüeufes d’une herbe 
nommée filipendula , qui ont 
la fignature ou la reprefen- 
tation des efcrouclles , leur 
scn failant boire un plein ver¬ 
re 5 foir & mâtin , & ufer 
pour leur boiflbn ordinai¬ 
re. 

On appliquera fur la loup- 
pe l’onguent divin, & fi elle 
efl: rebelle j on y appliquera 
fouvent la cire jaune ramol¬ 
lie au fèuda plus chaude qu’on 
pourra fouffrir : & fi cela ne 
fuffit 5 on fera bouillir une 
chopinc d’urine , jufqu’à la 
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fConfom ption de la .moitié , 
& y ayant ajouté deux cueil- 
lerées de fel on en fomen¬ 
tera fouyent & chaudement 
la partie. 

Lors que la loupe .à une ba- 
fe relTcrrée & menue , dans 
:un.e partie charnuëon ne 
doit pas . craindre de la faire 
.couper &.extirper. Les glan¬ 
des .& les noeuds ou nodo- 
iiteZjne fouffrent point d’ex¬ 
tirpation., comme la louppe., 
mais on fera fouvent.des for¬ 
tes friéiions avec des linges 
rudes, fur celles qui nailfenc 
dans les parties nerveufes & 
on y appliquera fouyent, & 
fort chaudement la cire jaune 
.ramollie ; & après la cire, l’on¬ 
guent divin, qu’on y lailfcra 
jufqu’à ce qu’il tombe. 
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L’emploi de l’onguent, ou 
tmplâtre divin, que j’ay pro- 
pofé en quelques endroits de 
ce Chapitre, m’engage ,à re¬ 
former la recepte , & la pré¬ 
paration que les anciens dif- 
tributeurs de ces paftes en 
ont données, vû que non feu¬ 
lement ils ont obmis certai¬ 
nes drogues fort neceflaires, 
& mal dofé le tout ; mais 
qu’ils ont entrepris d’enfei- 
gner une préparation , qu’ils 
jfçavent mal eux-mémes, & 
qu’ils l’ont donnée auflî irre- 
guliere , qu’elle efl: longue & 
cmbarraffante. On trouvera 
dans celle qui fuit, les vrais 
ingrediens ,leur jufte dofe& 
la plus fûre , plus courte & 
plus, aifée méthode , qu’on 
puiffe fuivre pour fa prépara¬ 
tion, Onguent , 
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Onguent ou Emplâtre divin. 

O N prendra de laLithar- 
ge d’or préparée & paf- 
léepar un tamis fin, deux li¬ 
vres & un quart , poids de 
Paris, 

de 1 huile d’olive, quatre li¬ 
vres & demi, même poids, 
de 1 eau commune deux pin¬ 
tes & demi, 

des gommes Ammoniac, 
Galbanum, 

Opopanax, & 

Bdellium , de chacune fix 
onces y 

du fort vinaigre, deux pintes 
& demi, 

de la pierre d’aymant & 
de la pierre calaminaire , 
broyées fur l’écaille de mer , 
V 
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de chacune cinq onçeSj 
de la Myrrhe, 
de roliban, 
du Maftich, 
deTAriftoloche longue 5 
de r Ariftoloche ronde, & 
du Vert de gris, pilez & paffe:^ 
fubtilement , de chacun 
quatre onces, 
delà Cirejaunejunclivrede 
feize onces, 

de laTerebenthine de Veni- 
ze, demi livre. 

On broyera fubtilement 
les pierres d’Aymant &Ca- 
laminaire , on pilera chacun 
feparement, & on paflera par 
le tamis de foye l’Oliban, la 
Myrrhe , le Maftich , & le 
Vert de gris ; & enfemble les 
deux Ariftolochesi puis ayant 
méfié toutes ces poudrés, on 
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les gardera pour les employer 
comme je diray. 

On écrafera dans un mor¬ 
tier les gommes Ammoniac, 
Galbanum, Bdellium , & O- 
popanax , & les ayant mifes 
dans un poêlon , on les fera 
diffoudre fur un feu modéré 
dans deux pintes & demy de 
fort vinaigre, & lors qu’elles 
feront diffoutes,on les coule¬ 
ra par une toile claire forte-, 
& on en exprimera le marc, & 
s’il y reftoit quelque gomme 
mal dilfoute , on la fera re- 
difïbudre dans une chopine 
de nouveau vinaigre, la cou¬ 
lant , & exprimant - comme la 
premkre fois. On aura eu 
foin d’augmenter plus an 
moins le poids de chacune de 
ces quatre gommes, fuivant. 
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qu’on les aura euës plus ou. 
moins chargées d’ordures i 
en forte que le poids ordon¬ 
né s’y trouve, lors qu’oii au¬ 
ra fait évaporer , comme on 
le doit 3 fur . un petit feu , la 
liqueur exprimée jufqu’à ce 
qu’elle ait obtenu l’épaiffeur 
neceflaire aux emplaftres, ce 
qu’on connoîtra enenfaifant 
refroidirquelques gouttes fur 
une afliette; & lorfque le tout 
fera fuffifamment cuit, y 
ayant méfié les huit onces de 
Terebenthine, on gardera ce 
meflange à part. 

Puis ayant mis la Ikharge,. 
l’huile d’olive & l’eau , dans , 
une grande & large balfme 
de cuivre, &les.y ayarrt agi¬ 
tez à froid avec un grande 
efpaîule de bois, & bien unk- 
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enfemble 5 on mettra la balfi- 
ne flxr an alfez bon feu de 
charbons, & rgmuant les ma¬ 
tières fans difeontinuer , on 
les cuira jufqu’à ce quelles 
ayent acquis lepailfeur,& la 
folidité des emplâtres, eftant 
foigneux de donner au com¬ 
mencement un alfezbon feu, 
mais de le diminuer peu à 
peu vers la fin, lorfque l’eau 
eftant prefque confuméeslcs 
matières s’abbaifteront en 
perdant leur bouillonnement, 
& de le continuer dans cette 
diminution, jufqu’à ce qu’en 
en verfant quelque peu fur 
uneaffiette mouillée,on voye 
qu’elles ont acquis la folidi¬ 
té d^s emplaftres. 

L’addition de l’eau, égale¬ 
ment inconnuë aux Anciens, 
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& à ceux qui te font meflez 
d’enfeigner la préparation de 
cet Onguent divin dans leurs 
imprimez, ■ y eft faite fort à 
propos 5 parce qu’en tenant 
la litharge fufpenduë, & en> - 
pêchant qu’elle ne tombe au 
fond, & qu’elle ne brûle pen¬ 
dant qu’on cuir l’emplâtre , il 
arrive, qu’au lieu d’une jour¬ 
née & quelquefois davanta¬ 
ge , que ces perfonries cm- 
ployent à fa cuite, on n’a be- 
foin que de deux ou de trois 
heures au plus ,& qn’au lieu 
du rifque où elles font de 
tout gafter, comme il arrive 
foLivent , foit pour n’avoir 
fçû donner la cuite neceffaire 
à la litharge,foit pour avoir 
brûlé les poudres en les te¬ 
nant trop long-teips fur le 
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feu J on peut enfuite dans une 
heure faire fort à propos le 
meflange de toutes chofes3& 
donner la perfeddon neceffai-* 
re à l’emplâtre^en y procédant 
comme je vais dire.. 

Lors qu’on aura cuit l’huile’ 
& la Utharge en leur perfec-^- 
tion 5 & qu’on en aura bien 
fait evaporer l’eau inutile fur 
un feu fort modéré , on fera- 
fondre doucement dans l’em- 
plâtre,la cire jaune coupée en 
petits morceaux, & lorfqu’el-' 
le fera fonduë on y ajoutera 
les gommes qu’on avoir dif» 
foutes dans le vinaigre , cou¬ 
lées, cuites & meflées avec la 
Terebenthine,après les avoir 
fait liquider fur un petit feu ; 
puis ayant ofté la bafline du 
feu, & remué pendant quel- 
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que tems Icmpiâtre j lors 
qu en fe refroidiflant, il com¬ 
mencera de sepoiffir, on y 
ajoutera & meflera peu à peu 
mais parfaitement les pou¬ 
dres qu’on avoir gardées j & 
ayant fait une bonne union 
du total, l’emplâtre fera fait, 

6 en état d’étrc roulé lorf- 
qu’il fera froid. En y procé¬ 
dant ainfî, & flxr tout étant 
foigneux de cuire la litharge 
jufqu’à une bonne folidité 
d’emplâtre, fans remettre la 
bafline fur le feu , ni rifquer 
de brûler les poudres , ni les 
gommes diffoutes en conti¬ 
nuant de cuire l’emplâtre, 
comme on a prétendu , on 
laura dans fa perfeâion , & 
propre, non feulement à tous 
les ufages fpecifîez dans ce 

Livre, 
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üvre 5 mais getieralement à 
guérir les playes, les ulcérés, 
les tumeurs & les contüiions, 
à ramollir , à digerer , àre~ 
foudre & à mener à fuppura- 
tion les matières qui doivent 
prendre cette voye ; car il ne 
lait pas fuppürer celles que la 
nature peut diîfiper par tranP 
piration , ou autrement 5 & 
lors-qu’ifa mûri & fait venir 
en dehors les matières étran¬ 
ges, il n’en attire pas de nou¬ 
velles fur la partie , mais il 
monrdifie , cicatrize & confo¬ 
nde entièrement la playe, par 
oïl les matières font forties. 

Le Scirrhe eil une tumeur 
dure , immobile , & infenfi- 
ble, provenant d’une humeur 
mélancolique naturelle- 
On n’emploie que fort ra- 



3 La Chirurgie abhregée 
rement la faignéc du bras dans 
cette tumeur , mais on a,pplir- 
,que quelquefois des fanfuës 
„aux veines hæmorrhoidales ^ 
comme -étant fort propres à 
recevoir, & à vuider par leurs 
:Ouvertures l’humeur melanr- 
colique. On peut au lieu de 
iânfuës, faire des friétionsfur 
le fondement avec des feiiib 
les de figuier 9 ou y .appliquer 
quelque ventoufe, & fcarifiei 
la partie avec la lancette. 

On purgera la malade une 
fois la femaine , ou du moins 
deux fois le mois,avec la pâ,te 
blanche en poudre , donnée 
dans de la mouelle de pom¬ 
me cuite, failànt boire deux 
verrées de petit lait pan-défi 
fus i & on lui fera prendre 
tous Içs matins tine pinte du 
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;îiiême petit lait, en maniexc 
d’eaux minérales. 

On pourroit appliquer fur 
la rumeur pendant quelque 
temps, des oignons cuits fous 
la braife , bien hachez & mê¬ 
lez avec un peu defain doux i 
mais s’ils ne £ifR£ènt pas , on 
^auta recours à la racine de 
bryoinejnommée des paiTans 
;gros naveau , qu’on incifera 
■bien menu & fera cuire dans 
defortv;inaigre;, & fayant ré¬ 
duite comme *en pafte , on 
l’appliquera fur latumcur, in- 
-corporée avec un peu defain 
doux , l’y tenant afriduelle- 
ment & la reîn'ouvdilant de 
rems en tems,-tant qu’on en 
reconnoiire l’effet qu’on en 
doit attendre. 

L’humeur du feirrhe étant 
X ij 
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atrabilaire & brûlée , le fait 
quelquefois dégénérer en 
cancer j que l’on reconnoît 
par une tumeur maligne î de 
■couleur brune, inégale , ac-* 
compagnée de veines élevées, 
de chaleur, de douleur, & 
quelquefois d’élancemcns, de 
nœuds, & de racines, qui lui 
fervent de bafe. 

On peut pratiquer au com^* 
mencement une legere fai- 
gnée au bras, pour diminuer 
la douleur & la chaleur. Mais 
comme on doit autant qu’il 
cft poffible vuider la mauvai- 
fe humeur, qui a caufé., & qui 
entretient le mal , il faut re¬ 
courir aux purgations , que 
l’on pourra faire première^ 
ment avec la pafte blanche en 
poudre, donnée dans de la 
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pomme cuite une ou deux fois 
la femaine buvant par deffus 
deux verrêes de petit lait i puis 
y employer la pafte jaune , 
pendant quelque femaine , 
n’oubliant pas de boire deux 
verreés de petit lait par-def- 
fus à toutes les fois ; & fi elle 
ne fuffifoit, recourir à la dro¬ 
gue y en ufant avec prudence 
& modération, en forte qu’oii’ 
ne détruife pas les forces du 
malade, ©n addoucira la dou¬ 
leur en appliquant du froma¬ 
ge blanc fraîchement fait, fur 
le mal ; mais on s’abfticndra 
de toutes appliquations capa ¬ 
bles d’ouvrir le cancer, dont 
on doit éloigner rouvcrture 
autant qu’on le pourra : mais 
s’il vient à s’ouvrir, & à s’ul¬ 
cérer ; on fera bouillir dans du 
X iij 
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vin blanc des feuilles de mar- 
Tube blanc, & ayant coulé la 
decoétionj & en ayant fomen¬ 
té pendant longtemslü partie 
ulçerécjon y appliquera l’her¬ 
be bouillie j cnaufee dans fa 
decoâion. 
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chapitre il • 

De l(t gtferifon des Play es. 

L Ors que les Playcs font 
fimples & nouvelles, & 
qu’elles ne font accompa¬ 
gnées d’aucun accident , on 
les lavera & baflînera fimplc- 
nrent avec égales parties de 
vin rouge & d’huile d’olive 
mcdes y qui font le baume J 
dont fe fervit le Samaritain » 
pour guérir les playes du Juif 
de Jéricho bleffé. D’autres le 
fervent du vin blanc dans le¬ 
quel ils ont fait bouillir les 
feuilles & les fleurs de mille¬ 
pertuis , ou hypericon, ou cel¬ 
les de l’herbe fans couture , 
X iiij 
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ou ophioglofïon , ou celles 
de bugle 3 ou de fanicle, & ils 
en fomentent tièdement la 
playe. Quelques-uns pilent 
l’herbe à la Reine , ou nico- 
tiane, & en ayans tiré le jus, 
■ils en font couler le jus dans 
la playe, laquelle ils couvrent 
après d-e l’herbe pilée : mais 
vous ' ne trouverez rien de 
plus propre pour la guerifon 
des playes, que l’eau d’or¬ 
meau 5 qu’on peut nommer 
baume naturel. 

Les gens de la campagne 
trouveront bien delà dilîicLil- 
té à préparer l’eau d’ormeau, 
fur tout en ce qu’on ne fçau^ 
roit la préparer en toute l’an¬ 
née qu’au mois de Juin , qui 
cft un tems auquel ils ne man¬ 
quent pas d’occupation aux 
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champs ; mais ils peuvent fai¬ 
re en tout tems avec facilité 
la conipofition que je veux 
leur enfeigner, qui nccedera 
pas en verni à l’eau cÜormeau 
pour la gucrifon des playes. 
On prendra la groflcur des 
deux poings de la féconde 
peau de la racine d’ormeau 
& l’ayant bien écrafée 3 & mb 
lè dans trois chopincs, mefu- 
re de Paris, de gros vin , & le 
tout dans un pot de terre ver¬ 
ni , muni de fon couvercle , 
on les fera cuire enfemble 
à feu lent , jufqu’à la nçon- 
fomption des d^ux tiers de 
l’humidité, puis ayant coulé 
& exprimé fortement le tout 
dans un bonne toile, on fera 
couler . tiedement cette li¬ 
queur dans la playe & on en 
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mouillera des plumace-aux > 
&des petits linges en double, 
qu’on appliquera tiedes fur 
Ja playe, & qu’on renouvel-' 
lera deux ou trois fois par 
jour, en continuant, tant que- 
la playe foit. tout à fait con- 
folidée. 

(^ant aux playes lîmples,. 
qui peuvent arriver aux par-' 
des cbarneufes , & principa¬ 
lement au vîfage , dont on 
craint naturellement ladefor- 
mité 5 Je ne veux pas man¬ 
quer de communiquer ici ce 
que jay fouvcnt expérimen¬ 
té , qui eft, que lors qu’il n’y 
a que des parties cbarneufes 
bleffées j il n’eft point du tout 
necelfaire de chercber aucun 
baume, mais il fuffit de laver 
au plûtôt la playe avec du bon 
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vin chaud 5 & ayant bienap-- 
proche les bords de la playe 
l’un contre Tautre, de les, ban¬ 
der avec des rubans de fil d’un 
pouce de large, & de les fer-- 
ret adroitement & fi biensque 
s’entrejoignant 3 ils puifTent 
naturellement fe coller l’un à' 
l’autre j & réparer la folu-- 
tion de continuité que la plaie 
avoit faite , fans qu’il ait été 
befoin de fuppuration, ni d^ 
eoûture. 

On doit fermement efperer 
un heureux fuccez dans la 
pratique des remedes propo- 
fez pour la guerifon de la mor- 
fure des animaux venimeux, 
ou. enragez , puis que l’Au¬ 
teur du livre qui a pour ti¬ 
tre le Médecin & le Chirur¬ 
gien des Pauvres , affure au 
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Traité de la guerifon des-' 
playes , qu’ils font infailli¬ 
bles 5 les ayant fouvent re¬ 
connus tels par fes expérien¬ 
ces 5 pourveu qu’on ks em¬ 
ployé peu de tems après la 
a4iorfure ÿ puis que de dix 
hommes mordus en même 
tems d’un même chien enra¬ 
gé y& qui furent fecourus des 
remedes flikans le feul qui 
ksrefufa , pour courir à ceux 
que le vulgaire eftime fans 
fondement , tomba quinze 
jours après dans.la rage, au 
lieu que tous les autres furent 
prefervez par ce merveilleux 
fecours. C’eftaufïî ce qui doit 
porter les pauvres à profiter 
d’un avis fi falutaire, puis que 
les remedes qu’on y employé, 
fontaifèz à trouver , & à pra¬ 
tiquer,. 
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Au meme tems qu’on aura 
■efté mordu d’un chien , ou 
d’unloup, ou d’un autre ani* 
mal enragé , 00 mordu , ou 
picqué de quelque animal ve¬ 
nimeux, comme viperejcou- 
leuvre , afpic, fcorpion , .ou 
autres , on fera faire des lé¬ 
gères incifions avec la lan¬ 
cette, fur les parties affligées 
& fur les voihnes., & à l’inf- 
tant on y appliquera une vcn- 
toufe pour attirer en dehors 
le venin meflé parmi le fang 
& fi on ne peut avoir deven- 
toufe , on y appliquera un 
pain chaud fortant du four., 
fendu en travers par le milieu, 
verfant en meme tems dans 
ce milieu une cueillerée de 
bonne eau de vie, pour faire 
un jcffet approchant de çeluy 
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de la ventoufe ; après quoi^ 
on lavera la playe avec ,de- 
leaufalée,on y appliquera un 
emplâtre de Thcriaque., ou 
.d’Orvietan 5OU à leur défaut, 
de l’ail broyé, que .quelques- 
uns appellent la Thériaque 
des paylans. Au même tems 
■jon fera une forte ligature, en¬ 
tre la playe & la région du 
.cœur, .& on empêchera que 
la playe ne fe ferme en y ap¬ 
pliquant de la charpie , avec 
un peu de Theriaque. On fe¬ 
ra prendre au malade,au ma¬ 
tin pendant quarante jours, 
la grolTeur d’un bon poiz de 
Theriaque ,,avec un peu de 
vin, ou à fon défaut dix ou 
douze bayes de genevre écr> 
fées, & délayées dans du vin. 
S’il y avoir contufîon .avec Ja 


-enfa')>eur (ks Pauvres. 
playe, on la fomcnteroit avec 
,de l’eau de vie, qui eftun.re- 
mede fort propre pour .toute 
' forte de cohtufions. 

J Cette méthode de guérir 
les morfures des Animaux 
,enrage:5,quoi,que_tres raifon- 
nable & très aÏÏurée, n’empê¬ 
che pas que ceux qui fetrou- 
.vent dans des lieux mariti- 
;mes, ne recourent au pion,-:» 
gement dans la mer,qu’on a 
accoûtumé de faire par trois 
.fois confecutives, qui a paffé 
4 e tout tems pour un remè¬ 
de immanquable à ces mor- 
■fures. 

Je ne veux pas fuppriraer 
la poudre,qucPalmarius, an¬ 
cien Médecin de Paris,décrit 
dans un livre qull a fait, trai¬ 
tant de la morl'ure du chien 
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enragéyqu’il affure infaillible, 
&-qui eft fort en-vogue dans 
plulîeu-rs Provinces 3 dont la 
coiTipolîtionn’eft que de dou¬ 
ze herbes communes par tout 
pars, qui font les feuilles de 
ruë 5 de verveine , de petite 
fange, de plantain., de poly- 
podc, de gros abfinthe, de 
menthe, d armoife, de melif- 
fe , de betoine, de milleper¬ 
tuis,-& de petite centaurée,de 
ehac-une defquelles herbes 
cueilliesen un beautems, en¬ 
viron la pleine Lune de Juin, 
il faut faire des petits bou¬ 
quets , & les ayant envelop¬ 
pez de papier les faire fecher 
pendusâ l’air hors du Soleil, 
& ayant pris un poids égal de 
chacune de* ces herbes les 
mettre en poudre dans un 
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grand mortier de bronze ou 
de fer s ' & 'eri -ayant paflè la 
pou4r€ paro le taiiris de foye, 
la ferrer dans' ün pot de ver¬ 
re bien bouché 3 pour le be- 
loin. La dofe doit eflre de¬ 
puis un ^ros jufqu a deux, on 
Ja doit- prendre delayée dans 
du vin, & en prendre pendant 
neuf matins, & pour plus de 
fureté pendant quinze puif- 
qüe le trop ne fçauroit nui¬ 
re. 

Quelques-uns eftiment l’ap¬ 
plication du perfil pilé fur la- 
m or fure, continuée & renou¬ 
velée pendant l’ufage de la 
poudre. 
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CHAPITRE III, 
DE LA GUERISON 
des ULCERES. 

Lt en particulier de la G an-' 
grene. 

L a différence principa¬ 
le , qu’il y a entre la 
playe & l’alcere , efî: que la 
playe eft une entamure faite 
en quelque partie molle du 
corps avec fang, fans pourri¬ 
ture, par des caufes externes^ 
dcfulcerG eft une folutio^n de 
continuité,avec fanie & pour¬ 
riture, provenant de caufe in¬ 
terne. 

T ont ulcéré eft un effet d’u- 
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ne dépravation du fuc natu¬ 
rel 5 & d’une mauvaife quali¬ 
té de quelque humeur , qui 
marque d'abord la neceffité 
dè la purgation, pour laqueU 
le on donnera dans de la 
mouëlle de pomme cuitesdix- 
huit 5 ou vingt grains de la 
poudre blanche , qu’on fera 
fuivre d’un bouillon deux ou 
trois heures après ; & fi la 
blanche n’opere pas alfcz, on 
aura recours à la poudre jau¬ 
ne 5 dont même on pourra 
augmenter la dofe fuivant lé 
befoin. 

Les ulcérés font fimples ou 
compofez ; les fimples font 
ceux qui n’ont aucuns acci- 
dens ; les compofez font ceux 
qui font fordides êc pourris, 
rongeans, viruiens, profonds. 
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fiftuleux 5 & quelquefois gan- 
grenevix. Je propofe ici deux 
remedes differens , capables 
de guérir toute forte d’ulce- 
res , tant fimples que com- 
^ofez : ces remedes confif 
lent en deux eaux diverfe- 
ment compofécs, qui font fi 
efficaces, que dans leur ufage 
on trouvera beaucoup plus 
de fuccez, que dans les autres 
topiques , tels que peuvent 
eiire les^ cataplafmes, les on- 
.guens , ou les emplâtres , 
■qulon employé aux mêmes 
fins ; puifqu’il eft certain que 
leimjèilleùr-moyen de guérir 
les.''ulcercs , effi celui de les 
dcffecher , & qu’il eft auffi 
aftliré qu’il n’y a point d’em¬ 
plâtre qui ne contienne en 
luy quelque humidité, à eau- 


enfâveur des P autres. 
fede celle qui c^l cachée dans 
les huiles qui entrent dans 
leur compofition. 

La première de ces eaux 
eft celle qnon doit nommer 
leau verte dont les qualités 
font médiocres , & qui, eft 
fort propre à guérir les ulcé¬ 
rés fimples, qui n’ont pas-en 
eux grande pourriture j pour 
la compofition de laquelle 
on prendra deux gros de cou- 
perofe blanche, & un gros de 
vert de gris bien pur & bien 
fec,. & les ayant pilez enfern- 
ble & palfez au tamis, on les 
mettra dans un pot de tetre 
verni, de grandeur fuffifante 
on verfera deffus trois pintes 
d’eau bouillante , & on^ re¬ 
muera le tout avec un bâton 
jufqu’à ce qu’il foit refroidi. 
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avec cette remarque , qu’à 
toutes les fois qu on fe fer- 
Vira de cette eau 3 on la -re- 
müera avec le bâton, ou au¬ 
trement, car fans cela la ma¬ 
tière dcméure au fond. 

Pour le fervir de cette eaiï, 
on y trempera un morceau 
de linge blanc délié qu’on 
appliquera fur l’ulcere, & en 
en même tems un morceau 
de linge plus épois, ployé en 
trois ou quatre doubles ,• 
trempé dans la même eau,& 
lors qu’on levéra ces linges- 
pour les rechanger, on trem¬ 
pera par avance un autre pe¬ 
tit linge dans la même eau, 
pour humeéter doucement 
les premiers, en l’appliquant 
lureux, pour empêcher qu’ils 

n’adherent, ôc qu’on ne fa^lïç 
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violence à l’ulcere en les Ic' 
vant. 

Mais lors que l’ulcere eft 
fordide & pourri 5 & que par 
la malice de l'humeur qui la 
caufé, la chair en eft molle y, 
vifqueufejcroûtcufe, & puan¬ 
te, &que par ces qualité z y Ü 
pourrit le membre, & le dif- 
pofe à la gangrenne, voüs 
préparerez la fécondé eau , 
que vous nommerez: jaune , 
dont l’expericnce vous fera 
connoître les merveilleux ef¬ 
fets. 

On prendra quatre onces 
de bonne chaux vive , & 
l’ayant éteinte dans une pin¬ 
te d’eau de riviere y & lailfé 
depurer d’elle - même l’eau 
qui la furnagera , on la ver- 
fera par inclination dans iw 
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autre vailTeau ayantdif^- 
fout deux gros de fu.blimé 
•'torrofifen ■poudre^ onia met¬ 
tra dans-.üne-boutcille de yeî- 
re double bien bouchée 5 & 
.on ia gardera pour k befoin, 
~Qn. poLiïta- .auffi; ,y,-ajouter 
deux : onces d:’eau ele, yieipotjr 
la rendre plus pénétrante. , j 
. Celuy qui.aura foindekiP 
tribuer les remedes à: la cam- 
-pagne pour le fouiagernent 
des Pauvres.,; doit .être foL 
gneux d’avoir en tout tems 
cette eau prête, afin qu’il ne 
manquent pas de fecours au 
befoinpour la guerifon de 
leurs vieux & puants ulcérés, 
en fuivant la, méthode que je 
.vais] enfeigner.- ' 

y II aura un, petit barriljdont 
il remplira le tiers de. chaux 
vive 
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i vive J & y ayant verfé dcfllis 
vingt ou trente pintes d’eau 
de riviere , il le laiffera en cet • 
état pour l’ufage. - 
Outre cela iï mettra dans 
un pot de terre à part , une 
pinte d’eau de riviere, ôc dans 
cette eau , une once de fu- 
blimé corrofif 3 qudl confer^ 
vera de même. 

Et lors qu’il voudra s’en fer- 
vir , il prendra un demi-fep-» 
ticr de cette derniere eau de 
chaux , fur lequel il metrra 
feulement une cueillerée de 
cette eau fublimée 5 & ce fe¬ 
ra une eau, dont on connpi- 
tra dans ion ufage, les mer- 
veilleufcs qualitez pour la 
guerifon des ulcérés pourris, 
croufteux, ôc puants , en les 
Jâvant de cette eau, & y ap- 
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pliquant des plumaceaux & 
des petits linges en double j 
trempez dans la même eau. 

Si on rend cette eau plus 
forte en y ajoutant davan¬ 
tage d’eau fuWimée , on la 
rendra propre à ^guérir les 
gangrenés, pourvu qu’on ait 
fait avant l’application des 
încifîons , ou des fcarifica- 
rions for les parties pngrc- 
nêes, dont on connoîtra l’é¬ 
tat par la couleur, livide ou 
noire qui y paroîtra, par la 
ceflation de la douleur , & 
par une od:eur puante ;on peut 
arrefter & guérir la» gangrène 
dans fa naiffance , mais elle 
devient incurable, lors qu’ellç 
a fait de grands progrez. 
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CHAPITRE IV, 

DES MALADIES 

E T 

lîJFECTïOlSrS DE LA PEAU. 

I Des demangeaifons , gales , 
1 dartres ■ibrtilures ^teigne 

lepr^ naijfante. 

L ’Eeau verte compofée a- 
vec deux gros de coupe- 
j rofe blanc'hc j & un gros de 
I vert de gris , mis en poudre 
& delayez dans trois pintes 
d’eau mefuire de Paris , gué¬ 
rira toutes les infcâions de 
la peau » fi en y ayant trem¬ 
pé uumorceau 4 e linge délié, 
Z ij 
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on l’applique fur la partie, & 
fur le mêmé Hrigé, url autre ' 
plus gros ployé «n quelques 
doubles , trempé de meme 
dans çetteyeau. ’ v 
La même eau verte appli¬ 
quée avec dei: petits linges 
trempcz'’êè idïs fuf lés'pdi-* 
gnets , trois fois par jour 
pendant huit joursguérit la - 
galle & lés demangeaifons , 
fl clics ne font 'invétérées. • 
Elle eft auifi merveilleufe^ 
pour la guerifoii des brûlu-l^ 
rcs 3 en y appliquant & -xt- , 
nOuvellant de tems en tems . 
des petits linges‘trerapez dans ■ 
cette eau. Elle fera encore : 
fort propre à guérir les ga¬ 
les 5 êc les dartres inveterées, 
fi on y applique outre les 
linges fins 3 un- autre plus gxos ^ 
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. linge pai\d€fli,is>j jqj.t’(>ji .âura 
pldyé: en qtielqm?^:,<lGübles , 
: & trempe dâns 'la mente eau, 

■ dont on aujra foin :^de l’hy.- 
. riiedler.. de tems, en tems , & 

■ .fur tout lors qu’on voudra 
••:relcver & changer le linge fin, 

. fans écorcher la partie. 

- Cette-même eau fera de 
- :grande efficace pour appaifer 
. les,: douleurs les inflam- 
: mations des yeux, en les en 
lavant par deffus- , & y en 
faifant entrer quelques gout¬ 
tes âpres l’avoir fait tiédir.' 

Pour ce qui eft de la gue- 
_ rifonde la teigne en particu¬ 
lier , il faut obferver, qu’au 
lieu de deux, gros de coupe- 
rôfe blanche, & d’un gros de 
vert de gris, il faut faire fon¬ 
dre fix gros de cette coupe- 
Z iij 
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ïofe ; & trois gros de verÊ 
de gris dans trois -pintes d’eau 
de riviere/qu’il faut fouvent 
razer lo pod de la tête , ar¬ 
racher les croûtes-, & les 
clous de la teigne,autâtqu’dn 
le pourra , & remuer ou agi¬ 
ter l’eau toutes les fois qu’on 
voudra l’employer. On en 
ufera de même pour la gue- 
rifon de la lepre , & pour 
toutes les autres infe<Stions 
invétérées de la peau. 

Les purgations font abfo- 
îument necefîàires & même 
leur réitération une ou deux 
fois la femaine, pendant tout 
le traitement de la teigne 
de la »lepre , pour reuflir 
à leur guerifon > on fera bien 
d’y employer la pafle jaune 
en poudre, en proportionnant 
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la dofe à la portée dp mala¬ 
des 5 & la donnant à la ma¬ 
niéré ordinaire ; on pourroit 
même recourir à la drogue , 
qui eft le vin dans lequel la 
pafte noire a trempé , & en 
donner aux p^erfonnes robuf- 
tes 3 fi les effets de la patte 
jaune n’eftoient pas fuffilans. 

Je ne veux pas finir cette 
Chirurgie, fans donner du 
fecours à certaines enflures , 
accompagnées de chaleur y 
de rougeur 3 de douleur , & 
quelquefois de demangeai- 
fon J nommées communé¬ 
ment engelures yqui arrivent 
fouvent aux mains & aux 
pieds 5 & quelquefois au nez 
& à d’autres endroits du vi- 
fage des païfàns de la cam¬ 
pagne, de même que des ha- 
Z iiij 
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bitansdes Villes; je veux auffi 
. en même rems remedier aux 
. écorchures des enfans & des 
grands, aux fentes , aux cre- 
vaffes, & à quelques autres 
petites tumeurs, qui leur ar¬ 
rivent pendant l’hyver, non 
feulement aux mains aux 
, pieds 3 mais au fondement de 
ceux qui font fujets auxhæ- 
morrhoïdes, de même qu’aux 
levres & aux bouts , ou aux 
environs des bouts des tétons 
des femmes , fur tout lors 
qu’elles allaittent leurs en- 
fans ; je veux , dif-je , leur 
donner un remede exquis j 
d’autant plus recommanda¬ 
ble J qu’il eft facile à prepa- 
parer , n’étant compofé que 
de deux ingrediens fort fa- 
îaailiers dans la plûpart des 


en faveur des Pauvres, a 7I 
, ParroifTes i puifqu’il y en a 
tres-peu, où l’on ne trouve en 
f tout tems des noix feches , 

I de même que des rûches à 

miel 5 & quelque païfan en- 
. tendu à en tirer la cire. Ayant 
choifi par exemple un cent de 
noix feches, blanches & non 
vereufes, les ayant caffées, & 
en ayant rejette les coques & 
les zefts 5 on les pilera dans un 
mortier de pierre ou de bois, 
tant qu’on les ait bien ré¬ 
duites en paile; puis ayant mis 
cette pafte dans un fachet de 
toile forte , fans la chauffer, 
l’ayant mife à la preffe, on en 
tirera l’huile,laquelle on pe- 
fera, & on en prepareraun on¬ 
guent qu’on pourra nommer 
pommade, qu’on fera en li- 
quifiantfurun petit; feu, dans 
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quatre parties de cette huile, 
mifes dans un plat de terre 
verni ÿ une partie de la plus 
belle & odorante cire jaune 
quen pourra trou ver, la cou¬ 
pant en fort petits morceaux 
afin qu’elle en foit pluftoft lir 
quifiée , &: fors qu’on l’aura' 
bien incorporée avec f huile y 
î’ayant doucement agitée a- 
vec une Ipatule de bois dans 
le mefme plattant quelle 
foit refroidie , on la ferrera’ 
dans un pot de verre ou de 
feyance pour le befoin. 

Il y a lieu d’elperer qu’il y 
aura dans chaque ParroilTe y 
quelque perfonne aifée, qui 
fera foigneufe d’en préparer 
pour fa famille , & pour en 
donner au beibin à ceux qui 
M’auront pas eu dequoi en 
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;j freparer. Au refte je ne fau- 
^ rois alTez loüer cette pomma¬ 
de pour la guerifon de tous 
les maux que j’ay fpeciiîez ^ 
& mefnie pour achever Ta gue-- 
* rifon des brûlures ouvertes 3, 
J pour éteindre toutes fortes 

' d’inflammations , diflïper les 
, cryfipelcs, & les feux volages 
& appaifer les douleurs de 
tous maux externes. Les fi¬ 
ches & les pauvres la doivent 
également ptifer j ris en pren- 
1 dront un peu avec le bout du 
I doit 5 & en ayant oint quel- 
I quefois la partie il en fenti- 
ront les effets. 



I 
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AVIS 

TRÈS HÉCESSAHRE 

aux perfonnes ; fui feiront 
dijiribuer, m d^ibueront 
les remedes pour les Pau¬ 
vres. 

1. /^^Ue le, -difinb'titeur 
foit avant toutes cho- 
fes muni de charité & d’affec¬ 
tion envers les Pauvres , qui 
font l’image de Jefus-Chritt. 

2. Qu’il ait' toujours pro- 
vifion des trois paftes , qui 
font comme des remedes u- 
niverfels pour la guerifondes 
maladies des Pauvres, &fur 
tout qu’il ne manque jamais 
de la pafle noire , qui eft le 
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plus iQuvcnt neceifaire , & 
qui' eft la plus prompte dans 
fon adiori. 

J. Qu’il fe fouvienne qu’il; 
faut mettre en poudre la pa- 
fte blanche , & la patte jau¬ 
ne chacune feparement, 
les faire prendre chacune, mt- 
meflée' avec du beau , miel, 
ou avec dé la pomme^ cuire, - 
ou avec de la mie de pain- 
trempée dans de, l’eau , ou 

delayêe dans un peu de vin,- 

fans. jamais faire infufer , nr 
delayer , dans au-çun-bouillon 
chaud, l’une ni l’autre. Que 

la dofe de la blanche eft de¬ 
puis dix & huit jufqu’à vingt, 
vingt-cinq ou trente grains de 
bled, & la jaune depuis dou¬ 
ze jufqtv’li qtiinz.e » 
yingt-cinq grainsa^ qtieme-î 
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ane on eft fouvent obligé de 
ftirpaflêr de plufieurs grains 
cecte doze aux perfonnes ex¬ 
traordinairement robudes. 

4. Qu’on enveloppe la pa- 
ile noire d’un linge double j 
la lailTant entière ^ .qunn la 
met tremper vingt-cinq, ou 
trente , ou quarante heures 
dans une chopine de bon vin 
pefant feize .onces , que nous 
nommons drogue , ou vin 
trempé. Que dans les fievres 
intermittentes on en donne 8. 
cueillerées , qui pefent qua¬ 
tre onces , un bouillon deux 
hreu res après, ou del’eau tie- 
de à la place que lorsque 
3 e malade aura vomi' , qu’on 
donne encore huit cueilderées 
de la drogue, ôs un bou illbn 
.ou d^e i’éau tiede .deux heu?- 
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,res après.; qu’on continue le 
lendemain la même chofe, fi 
ia fievre n’a cdffe ;ou qu’on le 
contente de donner deux 
cueillerées de la drogue à 
jjeun dans un verre d’eau ou 
liu'petir lait, fuivant l’ordre 
prelcrit dans la guerifon des 
maladies. 

J. Outre les trois partes 
que le dirtributeur ait tou- 
•jours dans fa maifon la raci* 
ne de notre rhubarbe domef- 
tique, cultivée dans nos jar¬ 
dins , appellée des Médecins 
Pfeudo- Rha recentiorum 
qui a pareille vertu que celle 
des pais eftrangers j cn aug-' 
mentant la do le & en don¬ 
nant depuis urr gros Jufqu’à 
deux. Le dirtributeur trouve- 
xa à Paris de la g^raine pour 
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la femcr au plein de la Lune ' 
de Mars, ou, d’Avril, fur la 
couche , ou en pleine ter¬ 
ré. 

6. Il aura foin auffi de fe- ■ 
mer de la graine de Pavot 
blanc en la pleine Lune de 
Mars, ou d’Avril, pour en 
fecher les telles , lors quel-. 
lès feront grandes, & les gar-. 
der, pour au befoin en pren- ■ 
dre trois ou quatre,les écra- 
fer, les faire bouilir dans de 
l’eau, & en faire boire la li¬ 
queur comme il a cfté dit 
.dans ce Traité. 

Q^’il falfe fecher une 
bonne quantité d’écorces de 
citrons & d’oranges, fàifant 
ramalfer celles qu’on jette 
dans plulîeurs bonnes mai- 
fons , car la poudre de ces 
écorces 
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écorces donnée au poids de 
vingt grains dans'du vin , eft 
un grand cordial pour les 
-pauvres, 

8'. ’il ait toujours provi- 
fîon d;emplâtre divin, de l’eau 
. verte , de l’^au/ubliinée , 
autrement eau jaune, , pour 
. guérir les tumeurs, les plaies, 
-les,ulcères & les gangrenés 
des pauvres : ç’cft une bouti¬ 
que de Pharniaçie & de Clri' 
rurgie à peu de frais, 

9- -Qu’il foit foigneux de 
confulter les Médecins des 
. villes voifines; daris fes diffi- 
cultez , afin de ne rien rifqucr 
dans les maladies des pau¬ 
vres , & s’il ne le peut, après 
. avoir bien étudié ce livre, qui 
doit çtre fon direéleur, qu’il 
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ait encore recours au livre 
du Médecin & du Chirurgien 
des pauvres , imprimé par 
Edme Couterot, rueS. Jac- 
que 3 au bon Pafteur, qui en 
îera toujours fourni , & les 
donnera à un prix modique, 
de même que ce livre. 

Enfin 3 encore que jufqu i- 
ci 3 le Roy 3 & à fon imita¬ 
tion 3 diverfes perfonnes ri¬ 
ches & charitables , n’ayent 
eu aucun égard au prix cxcef- 
fif 3 qu’on a exigé de ees'trois 
paftes 3 pendant di-x-huit ou 
vingt ans 3 & qu’apparem- 
ment cette cherté ne '/croit 
pas capable de rallentir l a- 
chat 3 ni les dons qu on a ac¬ 
coutumé den faire î on veut 
bienavertir le public s^ue des 


m f a'S)mr des Pauvres. 2 8 3 
perfonnes 5 dont la charité & 
la pi cd^ité ne fontpas moins 
connues > que leur làvo-ir & 
leur experiencé dans les ma¬ 
ladies i de même que dans le 
choix, dans k préparation & 
dans l’ufage de toute forte de 
remèdes , que ces perfonnes, 
dis-je , defireufes d’étendre 
& de faire valoir les bienfaits 
du Roy 5 ont bien voulu s’ap¬ 
pliquer à k préparation des 
mêmes trois pâtes, & en mê¬ 
me -tems à celle de lapoudrê 
verte & de l’eraplatre divin 
-necefîaires aux maux externes 
pour Icfquels on les a cy-de- 
vant débitez ^ & que pour 
bien féconder les bonnes in¬ 
tentions de fa Majefté en fa- 
reiir despauvres & du public y 
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aulieudexiger , comme on a 
cy-devant fait des mêmes pâ¬ 
tes , trois écvis des. trois , ils 
veulent bien les faire donner 
du même poids j&de la mê¬ 
me bonté Stéfîcace, pour un 
écules.trois , & rabbattant les 
deux tiers de l’ancien prix , 
faire donner pour cet écu > 
tout autant de bons ^ veri' 
tables remedes , qu’on en a 
donné pour les trois écus,,& 
par confequent 5 dequoi trai¬ 
ter & guérir , pour le tiers de 
la première fomme , trois fois 
autant de malades que pour 
lafomme entierej & qu’au lieu 
de vingt fous, qu’on a exige 
pour un" petit rouleau d’em¬ 
plâtre ou quguent divin ,5 & 

pour un petit paquet depQUsJ 


en faveur des Pauvres, 2 S5 
'dre pour l’eau verte , on ne 
prendra que fîx folsylefquels 
- joints à l’écu cy-delïus ne re- 
\ viendront qu’à un écu blanc 
de la valeur d’aujourd’huy 3 
pour lequel on donnera avec 
-les trois pâtes la poudre & 
l’onguent divin^ De plus on 
fait favoir , que pour préve¬ 
nir les accidents fâcheux, qui 
font fouvent arrivez dans l’u- 
fage de ces trois pafles, à fau¬ 
te d’en avoir bien fçeu l’ufa* 
ge & d’avoir pû connoître les 
. maux 5 les forces, & l’occafion 
de les employer, pn ajugé très- 
nêceffaire de donner au public 
ce livre , lequel enfeignant 
en general & en particulier 3 
.à donner à prppps ces trois 
paftçs ,5 pour ; guerifon 5, 




La Chirurgie ahhregk 
eu le foulagement des princi¬ 
pales maladies du corps hu- 
miain , & y entremêlant plu- 
iîeurs autres remedes parti¬ 
culiers , aifez, &à peu, ou à 
point de frais, donnera alTez 
de lumières & de précau¬ 
tions y pour empêcher les di- 
flributeurs de tomber en des 
fautes 3 qui pourroient être 
irréparables. 

Les perfonnes, qui ont bien 
v-Otilu 5 faire ce grand rab- 
bais fur la fomme qu’on a cy- 
devant exigée pour ces re¬ 
medes 5 ont raifon de croi¬ 
re , que leur procédé fera 
d’au tan tplus agréable au Roy 
& à tout fon peuple y que 5 
le peu d’argènt qu’ils préten¬ 
dent d’exiger s ri’êtant pas 
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fulîifant pour entrer en aucu¬ 
ne confideration dans l’efprit 
de Sa Majefté , ni pafîer que 
pour l’un des moindres biens 
qu’elle fait tous les xours à 
les fujets, bien loin d’y trou¬ 
ver oecafîon d’augmenter an¬ 
nuellement d'onze francs ,.la 
taille dans chaque paroiffe , 
comme les premiers diftri- 
buteurs de ces partes ont de¬ 
mandé qu’il plût au Roy de 
faire, pour y trouver le haut 
prix qu’ils en exigeoint ; Sa 
Majerté pourra pour très peu 
de chofe , en donnant cha¬ 
ritablement aux pauvres de- 
quoi fe guérir de leurs maux, 
& les mettant en état de tra¬ 
vailler, & de payeT aifement 
de leur travail les tailles or- 
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dinaires 5 leur donner d’aji- 
tant plus :fujet de la bénir j 
& de prier Dieu pour là lôn- 
'gueùr de; fes'jours 3 ôt''la fé¬ 
licité de fon Régné. 

^ FIN. 


On trouve auffi au même endroit, 
le Livre intitulé , le Médecin des 
Pauvres, qui enfeigne le moyen de 
guérir les maladies par des remedcs 
. faciles à trouver dans le pays 6C 
à préparer à peu de, frais par toutes 
fortes de perfonnes". 

Le Chirurgien des fauvres , qui 
■ enfeigne le moyen de-rguerir lès ma- 
• ladies externes par touedesfaciles 
à trouver & à préparer en faveur de 
ceux qui font éloignez des villes, 
|)arM'^ Dujjf Dqéteurcnmedepiacr 





TABLE 


DES MATIERES. 

A ccouchement dificile , & Tes 
texneà^s, page i8o.i8r. 

Amandes ameres^ bonnes contre 
la iauniflc, i3j. 

Antraxj oiiferoncle, fes rcmedes, 

lit 

.Apoplexie & fes remedes, (urtouc 
i’ufage de la drogue , & les 
moiens pour la faire prendre. 
Saignée-faite au commencement 
à un homme vigoureux & fan- 
guin le peut délivrer i ufage d’un 
davement fait avec la drogue & 
la pafte jaune en poudre ; tabac, 
ou poivre , ou marjolaine , ou 
Eetoinc , ou ellebore blanc, en 
foudre fouflez dans les narines .j. 




TABLE 

frictions rudes, ventoufcs avec 
beaucoup de flamme, feton , ou 
autre cautere aduel ; pain chaud 
fendu ôc appliqué , eau de vie 
appliquée & donnée à. boire ; 
pcie de fer rougiCj & approchée, 
peu à peu du fommet de la tête 
30.31. 3 i- 35 - 34 - 3 5 - 3 f- 
'Apoftemes “ ou tumeurs , oc leurs 
remedes , 118.219. 220. 2ii< 
Ardeur & difficulté d’urine, & fes 
remedes, 149- 150.151* 
Arriere-faix retenu. &c fes remedes, 
i§i. 

Ariftoloche ronde cntifebrile,20^. 
Afthme 3c fes efpeces, & la ma¬ 
niéré de lcsfecourir,54. 55 . 5 ^‘ 
57. 58 59. 

Avertiflement fur hufage de la pâ¬ 
te blanche aux maladies des 
pauvres, & fur l’ufage des fai- 
gnées, & des autres pâtes, < 3 . 7- 
Sp. 

Avis fur les fâignées dans les fiè¬ 
vres d’accez, 211.212* 

Azaruio antifebrile, ioif- 


:D ES MATIERES. 


B 

B Ecoine en poudre fouflfedans 
les narines dans l’apoplexie , 
34 - 

Biftortc^ bonne cbns lo vomilTe- 
ment de fang, , 

Brydine , racine , nommée gros 
naveau des payfans propre a 
refoudre les feirres, 141. 14^ 
Brûlures , gueries avec l’eau verte^, 

Bubon peftikneiel-, & fes remedeSs 
158. 

Bugle en dccodtion , bonne à la 
Phthilîe, 74. au vomiflement 

fang > 8^ 

C 

C Ancer , 8 c fes remedes , 2 44. 
245. 240 

Catharres & leur guétifoh', 47^' 

; 48'.'4^ ■ ■ : : , 

Centaurée minétire' j anrtfébrile j 
zo^ B-b ij 



TAB L E _ 

Charbon peftiicntiel , 8 c fes re- 
medes, i 99 ' 

Charbon moins malin, les reme- 
des , _ • zi-i 

Chardon bénit, antifebril^, zo 6 
Chat fendu par le dos, vivant, ap¬ 
pliqué fur le côté dans la pleu- 
refie, , , 

Chirurgiç ahbrégéc en'faveur des 
pauvres, . ziyzïô.zi-j 
Cholera-morbus & fes remedes, 


5,2.93.94.95. •: 

Cceur , fes maladies , 76 

Colique bilieufe.,,&: fes.rernedcs, 
101, 102. 103. J 

Colique pituiteufe & venteufe, & 
remèdes, 98. 99. 100. 


lOI 

Colique nephritique, êc fes reme¬ 
des, 144. 145. ^ 4 ^. ^‘^7 

Conlbude grande , bonne dans la 
phthific, 85- dans le vonjide- 
mentdefang, §9 

Convulfion, fes remedes preCque 
pareils à ceux de la léthargie , 
& de la paralyûe-, - 4®- 


DES MATIE 
Çonfeil des Médecins 
dé, .. , P 

- î. D 


RES 

recomman-. 


D Artre, on herpes & fes reme- 
dcs, page 214, 225. 2(^7. 
2 68 . 

Decoétion. d’orge &c de bonnes 
pommes, recommandée contre 
• la toux , . çfS 

Decodlion de racines de la grande 
.. confonde , de quintcfemlle Sc 
de .nymphæa , avec fleurs de 
' violetres , bonne "contre le cra¬ 
chement de fang, , ji 

Decodtion de racines de guiman- 
- ye, & de graine de pavot blanc 
ccrafée , proprs au même effet y 
ibsd. 

Decodion de racines de la grande 
confoude , de celles de quinte- 
feuille & de tormentille, & de 
■..•^feiiil-fcsjiic’ vetveine ; de mille 
feuille , de bugle., de mille¬ 
pertuis , de feabieufe ,■ de pru-. 
neiJe & d’autres herbes vulnc- 
B b iij 
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ffaif CS , bonne dans la phtiiifîe j’. 
74. 7 5. bonne auffi dans l’cm- 
pyerac negligé,ou malcraitéji^/i. 
dan le vomiÉement de fang * 
«S?- 

Dégoûfl:,.fes différences & fesre* 
mcdes , 8j. S4. Maux qui le 
fuivent > & leurs temedes ,85». 
S6. , ; 

Diarrhée, ou cours de ventre , & 
fes remèdes, 111. 112 • n j, 
Dyrcmerie & fes^rcmedes, 113- 
114. 115. ii<?-tï? 

Douleur de tefte & maniéré dy 
temedier, 5 ^- 5 ^ 

Drogue , ou infufion de la pafte 
noire, bonncAans les. coliques 
pituiteufes & venicufes, 100. 
dans le mifcrerc, loâ 

E 

E Au verte pour les ulcères page 
zôi- ■' 

Eau jaune pour les ulcérés fordi- 
des, 1.6}. jufqu à afîiJ 
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DES MATIERES 
I Eau verte bonne contre les infl am- 
, mations des yeux , iô8 

' Eau de vie avec fleurs de romarin , 
^ bonne contre l’cpileptie, 43,44 
EUebore blanc en poudre» foufïlé 
•dans les narines dans l’apoplc- 
xîc.^, ,4 

Emplâtre divin appliqué fur le 
foye dans fes obftrudlions Sc 
!; durerez, 132 

1 Empyemc, y 3 

I Encens, ou oliban, en poudre, cuit 
dans une pomme, bon à la pleu- 
refie, 

Engelures,&: ccorchurcs,& leur re- 
mede , 171. zy t 

Epileptie ou mal caduc , & fa gue- 
rifon , 43.44.45.4^.47. 

Eryfipcle, fesremedes, 123. 224 
Eicroüellcs , glandes , nœuds &c 
loupes , 228. 229. 230. 231 

Efcorces d’orange & de citron, 
râpées &■ données dans du vin, 
bonnes à'la fyncqpe, 77. au vo- 
mÜTement, 8 g 

Eicorces de citron, ou d’orange le- 

Bb iiij 
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chcs, mâchées dans la Icthatgrc' 
39 

Efgai'ds qu on doit avoir dans Ics;- 
faignées des pauvres de la cam¬ 
pagne, 165 

Ispcriences fur les fièvres quartes 
rebelles, 209. 210. 211. 
Efprit de vin allumé dangéreiix’ 
aux pauvres dans la paralifie, 41 
Eftoraach, & fes maladies8i 

F 

F Aim canine, &c fes remèdes ; 
pageç)^. 

Femmes & leurs diverfeS maladies,. 

Fentes & crevafles, engelures,&c. 
& leur remede , 2pi. jufquà 
274. 

Feuilles de fauge feichc mâchées : 

bonnes dans la léthargie , 3 9 

Fievre heârique, & fes remedes, 
91.92. 135. 161. i <58 

Fievres, leur guerifon, & particu¬ 
lièrement des continues , 184,.. 
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185. tS6. 1S7. 1S8. 18p. re)0 
Ficvres malignes Ôc peftilentielles 
Sileiarguerifon, 151. icjz.i 93. 
15,4.195.196.15,7. 198. 199. 
2 GO. 201 . 

Fievres peftilencielles , comment 
reconnues, 191. 192 

Fievres intermittentes Sc leurs re¬ 
mèdes , 202. 203. 204. 205» 
206.207. 208. 209. 210 
Figues feches & lentilles, bonnes 
dans la ptifane , dans la petite 
verole, 16 j 

Fleurs de pavot rouge , nommé 
coquelicot, bonnes dans laplcu- 
refie, 65 

Fleurs de petit muguet, bonnes en 
fternutatoirc dans la léthargie , 
39 

Fleurs de pavot rouge , bonnes 
dans la toux , 68 

Fleurs blanches de femmes,8(: leurs 
remedes, 162.163 

Flux hépatique , & fes remedes 
154. 155. ne demande aucunes 
faignée 



-TABLE 

foye , fes principales maladies 3 

Foye d’anguille facilite l’accouche¬ 
ment des femmes, 180 

Fridions rudes dans l’apoplexie , 


G Ale , & fes rcmedes , fage 
zSj. iGS. 16^ 

Gangiene & fesremedes, 2G6 
Gençiannc antifebriJe, 20^- 

Glandes ^ nœuds , écrouelles & 
loupes, & leursremcdes, 128. 
229. 1}0. 2-J I 

Gomme ammoniac appliquée en 
emplâtre fur le foye,dans‘fes ob- 
ftrudions, lyi 

Graine de lin , bouillie dans du 
lait, appliquée fur le côté, dans . 
la pleurcflc, 6 -j 

Graine de chanvre bonne à là jau- 
niflc, ijj. 

Graines de geneft , de choux , de 
pourpier dans du vin , ou du 
mieh, avec quelque goûte dlhui»v 


DES MATIERES. 

Te pétrole , bonnes contre le 
vers, , 

Gratiola,purgative & contre vers ^ 


H Æmorrlioides,& lents terne- 
des,ii'î. IÎ 4-12 5 - 
Hæmotrhagte, ou perte exceflivc 
de fang, par les hatinonhoides, 
Sc Ces remedes, i a 7.12. S 

Herpes ou dartre , & fes remè¬ 
des, ia 4 ’ 

Hieble , fommitez vertes chauf¬ 
fées & attendries au four, pro¬ 
pres à envelopper chaudement 
& à provoquer la fueur aux par¬ 
ties du corps, qui fouffrent con- 
vuliîon , ou paralyfic , page 41 
Hipecochaanna , imité dans fês ef¬ 
fets , la drogue , qui eft la tein¬ 
ture de la pafte noire, 117 

Hydropilie & fes remedes , 13 
les purgatifs donnez en dofe or¬ 
dinaire ne font pas grand effet 
dans les grandes hydropifics j 




TABLE ' 
pafte jaune propre à vuider les 
eaux ; ptifanc d’iris nofteasbon- 
ne ; s’abftenir de boire aiiranr 
. qu’on le peut J I 5(î. 137-& 15S 
Hydropifie de la matrice, 8c fes re¬ 
mèdes , 165). 170, 171 

HyperiCon antifebrilê J ’ 20^ 
Huile petrole fubrogée à la place 
de rhuile de fuccin , contre l’e- 
pileptie , 44. 45. contre les 
v'ei's, 47 

Huile d'olive ^ avec partie égale de, 
vin abonne contre vers ,,113, 


I Auniflè , & fés remedes ,, r jî. 

n’a pasbefoin de Laignée, 134 
Iliaque pa/flîon ) ou mifereré ^ 
Les rcmedes , 103. 104. lO)» 
10^.107.108. 107 
Inflammation des reins & de la 
veflîe, & fes reïnedes , 147. 148 
Inflammation de la matrice, ôc fes 
remedes, 154. 175. i6é. 167» 
16& 


DES MATIERES 
Crachement de fang j Tes remedes, 
70.71 

Inflammation du foye , & fes re- 
medes., 129.130 

Intcftins J leurs maladies, 98 

Iris, raciné^michée; dans la lethar- 
- gie, ^ 59 

Iris noftras, bon dans rhydropific, 

, ^ : 

L Ait de vache , bon contre les 
vieilles roux J 

Lapathum acutum, fubftitut de la 
rhubarbe domeftique , 11 z 

•JLavemens emolliens , laxatifs ; & 
carrninatifs, bons dans la coli¬ 
que pituiteufc & venteufe ^ &c 
s’ils ne fuflifent, on en fera avec 
la drogue , ,99 

Lavemens faits avec la drogue èc 
la pafte jaune en poudre , bons 
dans le miferere , loS 

Tethargic & fes rcmedesicommeiv 
cer par la pafte blanche,aîler de¬ 
là à la jaune , & de la jaune à la 
noire ,, <Sç y aller de la moindre, 
^ lâ plus grande d’ofe j y cm- 



TÀBtÉ ■ 
ployer le lavement fait avec la 
drogue J & les autres retnedes 
ordonnez pour l’apoplexie , 
; feuilles de fauge j écorces de ci¬ 
tron , ou d’orangé, gingembre, 
iris , ou pyrethre mâchez, ou 
fleurs de petir muguet pour fter- 
nutatoire , 37 38.39 

Lepre naiflante', fes remedesi ïyo 
171 ' 

Lienterie & fès remedes, 119.120. 
Lotion des pieds & des mains, 
faite avecdecodion de plantes 
rafrâichiflantes , bonne dans 
les pertes de'fang démefiirées 
des femmes, 158,159 

Loupes , glandes , nœuds , & c- 
croiielles, 228.229.230.131 

M Aladies des femmes dans 
leur groflèflè,dans leur ac¬ 
couchement, & âpres leur ac¬ 
couchement , 175, _ leurs 

rcniedcs , , iiyè. 177 
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Maladies & infedions de la peau ^ 
demangeaifons , galles , dar¬ 
tres , brûlures , teigne , & kpre 
naiffante , & la maniéré de les 
guérir avec l’eau verte , 

i6 8. 2.6 ç). 

Marjolaine en poudirejfoufflcc dans 
les narines,dans l’apoplexie, 34 

Marafmc , arrivant ^aux femmes 
apres des pertes exceffives de 
fang , Sc fes remedes , jgi 

Mercure crud avallé, propre à dé- 
tortiller Tinteftin dans le mife- 
reré, 108. 109 

Mercure crud infufé dans l’eau , 
propre contre tes vers , i a 
-donné dans de fyrop de limons, 

Millefeuillc, bonne dans laphthi- 
fie, 74 

Millepertuis, bon dans la phthifîe, 
74 

Mifereré , ou paffion iliaque , & 
fes jremedes, 10-3. ID4.. loj.iod 
107. loS. 105 

Motfure,ou piqùeurc des animaujû 
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enragez, ou venimeux, &c leurs 
remcdcs, 251, jufqu’à 2 y 5. 
ucilages de grains de coins,tirez 
avec de l’eau rofe,avec du fucre, 
bons contre le crachement de 

fang, yij, 

N 

N Ephririque, colique, & Ces 
remedes, 

Nœuds , ^glandes, écrouelles , & 
Loupes, &c leurs remedes ,228. 
219-^50. 231. 

Noyaux depefches bons contre la 
jaunifle, 133 

O 

O Bftrudion du foye & fes re¬ 
medes, I30-I3I.I32 

Obftrudion de la rate , & fcs re¬ 
medes , 139* 140.114. 

Oedeme & fcs rennedcs, Z25.22<î 
227. 228. 

Onguent, bu amplaflre divin, fa 
defcripcion. 


J)E$ MATIERES, 
defcripcion, ou recepre, fa pte- 
paracion J & fes 'vereus& ufa- 
■ 23 3 i jufqu'à i 4 i 
ü'ngifen-t j oü pommade, pour les 
engeiiirés, fentes, ctcvaflss, SCc. 

- 273-27;4-Z7î- 
îJrmeau, fon eau, ou la décodion 
de fa racine, 248.249 zjo 

P ■ ' - _ 

P Ain chaud fort'ant du four,fen- 
du en travers, appliqué- fur le 
haut des épaules, & deux au¬ 
tres fur le cœur , & fur l’efto- 
maclr, dans l’apoplexie, p. 3 5. 
dans le catarrhe froid, p.48. Eir 
le cofl:é,dans la plcurcfie , 66 
' Palpitation de cœur, fes remedes, 
75’- 80. 

Paialy fie, fes remèdes, maniéré de¬ 
là traiter & guérir ; danger dans 
1 ufage de l’efprit de vin, lors 
qu’on le fait brûler, 40.41 
Parte blanche, fes effets, fes do- 
lès , & fes U iages, 3.4.5 

C c 
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Pafte jaune, fes effets, fes dofes,. 

& fcsufages, 9. lO. 11 

Pafte noire, fes noms, fes ufages, 
fes divers emplois, p. 11. u. i j. 

14.dangereuft aux femmes grof- 
fes , aux vieillars, aux perfoa- 
nes délicates , ou afFoiblie, par 
. maladie , & donnée fans dif- 
tindion, dans tous les périodes 
dcsficvres, ^ 15 -^7 

Pafte blanche donnée à propos 
dans la toux, 68 . dans la diar¬ 
rhée , 113 

Pafte jaune, bonne dans le miferc- 
re, 10^ 

Pafte noire produit des effets ap- 
. prochans de ceux de Thipeco- 
choanna, n? 

Pafte prefervative de la pefte pour 
les païfans, 

pariétaire faite avec graine de lin, 
dans du b,curre,oudans de l’huile 
de lin , appliquée fur l’endroit' 
de la douleur, dans la nepbriti- 
que, ^ 47 - 

Baffes couleurs Sc leurs remedes , 
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Petit lair, eft repezcmcj& l’émuî- 
fion des Pauvres, j 87 

Phrenefic , 

Pierre dans les reins, ou dans [la 
veffie, & fes remedes, 148.149 
Playes, leurs remedes, 247 

Playes guéries par le jfeul bandage,. 
150, 

Plcureûe, p. 55. (îo. divers raifbn- 
nemens fur les laignées aux' 
pleuretit^ues , & lur leur gueri- 
fbnfans faignée , p. 55. 60. 61, 
6t. iS3.^(Î4. plufieurs remedes 
propres à la pieu refie, 6 ^ 66.6-j 
Poitrine, fes maladies , J4. 

Poivre en poudre foufïlc dans les 
narines dans l’apoplexie, 3 4. 

Pommade , on onguent, pour les 
engeleures, fentes,çu crevalîès , 
&c. 273-274.275 

Poudre de Palmarius contre la ra- 
ge, . ^ ■ i5 5-M^‘i57 

Poule noire tendue par le dos, 
papliquée fur le côté , dans la 
ple-urefie,. * 
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Procidence, ou relâchement delà’ 
mauice, ôefes remedes, 171.17^ 
4 Pruneaux font la caffe des pauvres, 
éo. 

Pcifane d’orge & de regalilTe , bon¬ 
ne pour la pleurefic des Pauvres, 
(Î 4 . <3 5 

Purgations avec la pafte jaune, êc 
avec la drogue, bonnes contre 
l’epileptie, 45 - 4 '^ 

Purgation avec la pafteblanche,& 

, autres maniérés de purger après 
la pleurefie , 

Purgation pour la touxv, . 60 

Purgation avec la pafte blanche, 
dans le crachement de fting,7i. 

Purgation avec la pafte blanche,, 
fous quelques reftrieftions , dans 
la phthrfie. 74 ' 

Phthifie & fes remedes, 

PurgatioHsdes femmesfuprimées , 

. & leurs remedes, 151.155.1 54 " 

55. 155. 157. 

Purgations démefu'rées des fem¬ 
mes, I 57.158.159- t^o.siSi 

Purgations généralement plus ne- 
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eeflaires que les faignéees, auxr 

Pauvres de la campagne, i8(f 

Prunelle bonne à la.phthifie, 85 . 

dans le vomifTcment defang,89 *^ 
Pyrechre i-acine,mâché dans-la lé¬ 
thargie ^ 59 

O Ualirez des tpis paftes en ge¬ 
neral, & les operations de la 
, bianclie,de la jaune 5c de la noi¬ 
re en particulier . î .2,5; 

Qualitez de la pafte blanche, la 
maniéré de la donner , & fes do- 
fes, 3. 4- 5- <5- égards qu ondoie 
avoir, mefures coiifiderables, 5c: 
recours à la pafte noire, 8c aux 
faienées, en certaines occafions, 

, 6. 7. 8. 

Qualitez , 5c effets de la pafte jau¬ 
ne, fes dofes 5c les maniérés de 
la donner, 9 ‘‘ 

Qualitez 5c effets de la pafte noi¬ 
re, les differentes maniérés de 
l’employer 5c de la donner, les 
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lors qu’on en a cité k teinture 
avec du vin , & fes diverfes do¬ 
tes, II. li. ij. Ptiiànnc faite 

avec Ja drogue; l’avement don¬ 
ne à propos.avant l’ufage de la 
drogue^ & les dofes pour la di- 
verfité des âges, ij. 14, S’abfte^ 
nir de la drogue aux femmes 
gro/îèsj & aux vieillars em¬ 
ployer la blanche, 15. Diftinc- 
tion des tems Sc précautions' 
dans Ibn ufage, fes bons effets , 
& ceux de k blanche & de la 
jaune dans pliifîeurs maladies, 
17-i8. 19. 

Qn elfes perfonnes doivent uler 
ou s’abftenir delà drogue, & les- 
réglés qu’on y doit obferver fui- 
vant les conftitutions des corps 
ôcles maladies ou elles font nui- 
fibles, la fiiblficution des autres 
paftes en certaines occafîons : 
faignce quelquefois necelfaire,- 
fur tout dans le premier mouve¬ 
ment des humeurs ; purgation' 
bonne après que leur fougue-efti 


DES MATIERES, 
pàflee, reconrir aux Mcde'cras 
des Villes dans les difficukez,ou 
confuker le Livre du McdecinSc 
Chirurgien des Pauvres, zz.iji, 

Z 4 . Z5. ziî.zy.zg.zc). 

Quinquina antifebrile, Z07- 

R 

R Age J & Tes remedesi Z5i.|ur- 

qu’à Z5 5. 

Racines de la grande confoude & 
de quintefeuille bonnes dans la 
phthifie, 74-75 

Rate, fes maladies, leurs rcmedes,- 
139. 

Rai fons de l’uriliré de la purgation 
avec la pake blanche dans le 
crachement de fang, 7z.73.74 
egks à obferver dans l’ufagedes- 
trois partes , 

Reins & vcffie , leurs maladies, 
6 c leurs remedes, 144.145.146 

Renouée , bonne dans le crache¬ 
ment, de fang,, ' S9, 
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Rhobarbe domeftique propre dans; 
Jadiarrîrée, n i-, n^,. 
dyfenrerieii^, Contré vêts, 121 

Contre la jauniflé ij j-, contre le 
flux hepafiqué,. 

Riieumarifrae, & moyens pour le' 
fccourir,. 49.50 

Rougeolle, petite verolle & taches 
de pourpre, 

Rubia' tinéïorüm bonne dans la 
j-îunifle, 

S 

S Aignées faites à proposr , efli-, 
mées dans toutes les ficvres,i<î’ 
Saignée bonne avant l’iifige delà 
drogue , ou teinture de la pafte 
noire, fur tout aux maladies de 
poitrine ,,aux inflammations, & 
aux roux violentes accompa¬ 
gnées de fievre , aux pleurefies 
vrayes ou faûfles , & lors qu’il y- 
a- grande chaleur & alteration, 
en toute '(brte de fievres ,, 24. 
doit. précéder dans les éryfipe-- 
les, & eftre fuivie de la purga- 
tiom 
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tîon avec la pafte blanche , 21?, 
bonne dans le grand mouvc- 
inent & agitation des humeurs. 

Saignée bonne dans les inflamma¬ 
tions des reins &c de la veffie fur 
tout lors que les douleurs font 
: grandes i qu’il y a fièvre, 147 

Saignée j ou purgation pendant la 
' grofTelTe, quand & comment , 
178. 

Sang de bouc , bonà la pleurefie, 
difficile à préparer pour les 
Pauvres , (;^ 

Scirrhe de la rate,&fes remedes , 

, 142. • 

Scirrhe, & fes remedes, 141.242. 

243. - 

Sanicle, bonne-daps le vomifle- 
mcntdefang,- . sp 

Scabieufe bonne dans la phthifie, 

Scordium , bon, contre les vers , 
122. 

Scorbut, & fesa-emedes, r 41.14a 
Séordiumanùfebrile, log 

Dd 
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Sucs de mille feuille, ou de plan¬ 
tain , oude renouée, ou d’oi tic, 
propres à arrefterles pertes ex- 
ceffivesde fang des femmes, i 79 
Syncope,Tes remedes, 76^.77.78. 
75>- 

Syrop fait avec deux blancs d’œufs 
réduits en liqueur & un peu de 
lucre Ht d’eau, rofe, bon contré 
le Crachement de fang, yx 
Syrop purgatif & contre vers, 121 

T 

T Abïch'cn poudre foufflédans; 
les narines, dans l’apoplexie,. 
j-4. 

Tems de l’intermiffion, ou de la. 
rcmiffién 'des fîevres, propre à 
l’ufage des paftes, 

Tems accouftumé aux purgations . 
des femmes, propre à l’exhibi^ 
tion des remedes , 155 

Tejus de l’cntrcdeux des accez 
propre pëur les faignées, les 
purgations SC les autres reme- 
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Teigne, & fes retnedes, 2<î^. 270 

Tefl:e,Ves diveiTes maladies en ge¬ 
neral, ■ 3°’ 

Telles de pavon b-lanc en décoc¬ 
tion , bpnnes. pour appaifer la 
toux < 58 . (Î9 

Toux,.. • 

Tormentille , racine, bonne' dans 
la phthiqe, 74..dans le vomille- 
mcnc de fang, 8 P 

Tranchées apes haccouchcmcnt , 
5 c leurs remedes, 182.183 
Tumeurs, ou apoftèmes, & leurs 
remedes , '218. 21p. 220. 22x 

V 

V A-peur de cailloux chauffez 
& arrofez avec du fort vi¬ 
naigre., propre contre la para.- 
lyfie, 4 * 

Veilles immodérées , 53 

Vers,. &c Ics^remedcs qui leur font 
contraires^ 121 
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Ventre reflerté ; & fcs remedcs , 

Vertige ou tournoyeraentde reftc 
& fa guerifon , 4i.45 

Verveine en decoétion, bonne dans 
la phthific , -J ^ 

Veflic, & fes maladies, 144 
Vin antifebrile , 20(j 

VomifTement & fes rcmedes, 87. 

88 . 

VomiiTemcnt de fang, & fes re- 
mcdes, Sç} 

Ulcérés & leurs remedes, a 3 8; 2 5 5? 
2^0. 

Fin de la Tablé des Matières. 


On trouvera' che2 ledit fieut Edniî 
Couterot, au bon Paftcur rue S. Jac¬ 
ques, ies trois paftés , un bâfton d’on- 
giient divin , & un petit cornet de pou¬ 
dre V rte pour trois livres fix. fols , !«■ 
Livre relié en veau pour 10.'fols , relié 
en parchemin pour ij: ■ 















